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Avertissement : à l'apparition de chaque nouveau personnage,


merci de consulter sa fiche associée en fin d'ouvrage




1


NARAM-SIN


Je m'appelle Alexandra. J'ai vingt-quatre ans. Je vis dans un monde que vous trouveriez bien étrange, formé de deux immenses terres nommées respectivement Grand et Petit Continent, séparées par un vaste océan ; et où se côtoient technologie et sorcellerie, ou tout du moins ce qu'il en reste, qui recèle encore nombre de mystères mais aussi de dangers, et où si les êtres humains sont de loin les plus nombreux, ils ne sont pas non plus les seuls. L'histoire de nos peuples et cultures est plusieurs fois millénaire, et si cela n'a pas toujours été facile, nous avons bien entendu connu notre lot de guerres ou autres conflits, nous avions toutefois la chance de vivre relativement en liberté... Mais ça, c'était avant. Avant que n'arrive Astyanax.


Il y a de cela environ une vingtaine d'années, il débarqua d'on ne sait où. Il s'attaqua d'abord à la plus grande cité de la planète, la plus avancée également, mais celle-ci ne put lui résister car la magie de l'agresseur était d'un pouvoir incommensurable. Je vous raconterai cette histoire en détail en temps voulu. Toujours est-il qu'ensuite, il envahit les autres royaumes du Grand Continent les uns après les autres, qui tombèrent tous très rapidement et durent le reconnaître comme leur seul et unique souverain. À partir de là, le peuple n'avait plus d'autre choix que d'obéir... ou de mourir. Bien entendu, tout le monde ne pensait pas ainsi, et peu à peu une rébellion s'organisa. J'en fais partie. Mais nous ne sommes ni assez nombreux, ni assez organisés, ni assez puissants pour pouvoir espérer un jour renverser le tyran. Il nous faudrait un héros, un être hors du commun qui disposerait de capacités suffisamment exceptionnelles afin de pouvoir mener à bien notre tâche. Ce héros, je l'ai trouvé par hasard, même s'il ne correspondait pas vraiment à ce que j'espérais, mais peu importe.


Il répond au nom d'Adlan. Voilà son histoire. Notre histoire.


Depuis combien de temps déjà Alexandra errait-elle dans les déserts ensablés de la région des Steppes ? Une journée ? Deux journées ? Trois peut-être ? Elle-même n'était plus réellement en état de penser, accablée par la chaleur et la fatigue. Sous un soleil de plomb, elle avait du mal à ne serait-ce que mettre un pied devant l'autre. La jeune femme était d'une constitution robuste, entraînée à de pénibles exercices physiques depuis son plus jeune âge, mais la traîtrise de ces terres d'un ocre tirant sur le blanc venait rapidement à bout des plus endurants. Qui plus est, elle avait déjà épuisé toutes ses réserves d'eau, le bien le plus précieux qui puisse être en ces lieux. Et de toutes façons, pour aller où ? Elle ne pensait qu'à fuir, le plus loin possible. Dans les jours qui avaient précédé, lors d'une halte dans un village des environs, elle avait été repérée par des soldats impériaux. Et malheureusement pour elle, Alexandra faisait partie des haut gradés de la rébellion ; sa tête étant mise à prix, elle ne se faisait aucune illusion sur le sort qui lui était réservé si elle se faisait capturer.


Alors elle s'était enfuie le plus loin possible. Mais tout autour du bourg, il n'y avait que le sable à perte de vue. Sans avoir d'autre choix elle courut, courut... Et parvint certes à semer ses poursuivants, mais pour combien de temps ? Ceux-ci n'abandonneraient pas, mais ils connaissaient également les dangers du désert, ce qui explique pourquoi ils étaient revenus sur leurs pas, à la recherche de matériel ou de montures qui leur permettraient aisément de rattraper leur proie.


Cette chaleur, mon Dieu cette chaleur... Un soleil éblouissant et brûlant qu'absolument rien ne pouvait atténuer, même le plus insignifiant petit nuage. Bien que revêtue d'un ample manteau destiné à la protéger au maximum, la sueur ne cessait de ruisseler sur son visage, allant même jusqu'à embuer son regard. Alexandra arrivait au bout de ce qu'elle pouvait supporter, bien d'autres auraient déjà rendu l'âme depuis longtemps. Elle n'aurait pu faire un pas de plus, et au détour d'une dune s'effondra sur le sol.


À bout de forces, mais encore semi-consciente, elle se demanda s'il valait mieux mourir ici, au milieu des Steppes où on ne retrouverait peut-être jamais son corps, ou bien être exécutée par ses bourreaux. Au moins, en s'éteignant doucement ici, elle les priverait d'un tel plaisir. Mais elle s'en voulait d'avoir échoué dans sa quête. D'autres la remplaceraient bien sûr, mais sa haine d'Astyanax était telle qu'elle aurait voulu voir la chute de ce dernier de son vivant. Peu importe si elle s'en allait après... La pourchassée perdit alors le peu de lucidité qui lui restait, et sombra dans le sommeil.


Zdoing Zdoing Zdoing


Un étrange son se rapprochait. Il s'agissait de deux soldats partis à sa recherche, montés sur des cacarovitzs, un animal très utilisé dans la région, une sorte de kangourou géant mais à la peau rose et lisse, privé d'yeux mais pourvu d'un odorat à la puissance exacerbée et surtout disposant d'un métabolisme lui permettant d'affronter sans problème les températures infernales de cette région.


— On devrait bientôt la rattraper !


— T'as raison, Marius, sous un tel soleil de plomb, elle n'a pas pu aller bien loin !


Marius et Olive étaient deux frères, entrés dans l'armée de leur plein gré depuis déjà quelques années. Marius, l'aîné, un solide gaillard aux cheveux blonds en bataille avec visiblement quelques kilos en trop, n'avait certes pas inventé la poudre mais à force d'efforts et d'abnégation, avait réussi à grimper dans la hiérarchie. Olive, le plus jeune, se trouvait être l'antithèse de ce dernier : grand et élancé, presque maigre, à la chevelure noire coupée impeccablement, n'avait pas spécialement la vocation militaire mais il avait suivi son frère pour la relative sécurité de l'emploi qu'un tel statut conférait. La majorité de la population ayant appris à vivre sous le joug de l'Empereur, le rôle des soldats de bas rang consistait essentiellement à traquer les rebelles et à s'assurer de la bonne marche des affaires courantes, beaucoup de paperasserie en l'occurrence...


Le plus âgé des frères poussa alors un cri de victoire. Ça y est, ils l'avaient enfin retrouvée ! Leur proie gisait à quelques mètres devant eux sur le sable incandescent. Marius descendit de sa monture.


— J'espère qu'elle n'est pas déjà morte, j'aurais voulu m'en occuper moi-même. Enfin, on va bien voir...


Le soldat s'approcha du corps inanimé d'Alexandra, il n'en était plus qu'à quelques dizaines de centimètres quand soudain...


BAFFF !!!


Sans avoir eu le temps de voir d'où pouvait être venue l'attaque, il se prit un coup de poing monumental l'envoyant valser à plusieurs mètres, et s'écrasa lamentablement sur une dune. Se relevant très en colère tout en massant sa joue droite endolorie, il s'écria :


— Qui ?!! Qui a fait ça ??!!


— Marius, regarde là-haut !!


Olive pointa du doigt une silhouette surélevée sur le sommet d'une petite butte.


— Moi, Adlan !! Le plus grand des héros !!


Ignorant apparemment le concept même de modestie, le nouveau venu semblait néanmoins avoir tout d'un guerrier chevronné. Musclé sans exagération et plutôt de haute stature, vêtu d'un dogi bleu marine pardessus ce qui ressemblait à une sorte de filet de pêche rappelant l'uniforme des ninjas, il fallait reconnaître qu'il en imposait un minimum. La classe d'après lui, mais uniquement d'après lui peut-être...


Marius hurla.


— Tu vas voir ce qu'il en coûte de s'en prendre aux soldats de l'Empereur !!!


L'Empereur ?? Adlan n'avait jamais entendu parler d'un quelconque Empereur, ni de quoi que ce soit d'autre relatif à la géopolitique récente de sa planète pour être tout à fait honnête.


Sous les yeux d'Olive toujours en selle sur son cacarovitz, le soldat s'élança face à son adversaire, avec l'intention de lui asséner une gauche dont il se souviendrait longtemps (Marius était droitier mais plus à l'aise avec son poing gauche pour la bagarre, c'était comme ça). Même s'il était très loin d'égaler les meilleurs combattants connus, sa corpulence et ses années d'entraînement dans l'armée en avaient toutefois fait un adversaire non négligeable. Pourtant, Adlan n'eut absolument aucun mal à esquiver le coup, et avec une telle vitesse que Marius en resta interloqué. Aucun être humain normal n'aurait été capable de se mouvoir avec une telle rapidité. Et avant même de comprendre ce qui lui arrivait, il fut projeté sans aucun effort à plusieurs mètres de distance, sa tête s'enfonçant dans le sable. Cela allait finir par devenir une habitude.


Olive se saisit alors de son arme, un pistolet laser qui ne laissait aucune chance s'il atteignait sa cible, et en bon tireur qu'il était, le pointa vers Adlan qui, de dos, ne pouvait alors pas se douter de ce qui l'attendait.


Et pourtant. Sans même se retourner, le guerrier se contenta de tendre le bras vers l'arrière, absorba le rayon avec sa main, et le renvoya carrément à l'expéditeur ! Le rai de lumière revint à l'arme, ce qui eut pour effet de faire exploser cette dernière ainsi que de désarçonner le cavalier. Prises de panique, les deux montures poussèrent un cri et semblaient sur le point de fausser compagnie à leurs propriétaires. Marius, recrachant une bouchée de sable, n'ayant pas la moindre idée de qui pouvait bien être cet Adlan mais comprenant que même à deux ils n'avaient sans doute aucune chance face à lui, prit la courageuse décision de fuir. Avec son frère ils parvinrent tant bien que mal à se hisser sur leurs cacarovitzs respectifs, et s'éloignèrent à vitesse grand V.


Tout ce vacarme avait permis à Alexandra de s'éveiller. Oh, elle était toujours bien mal en point, souffrant atrocement de soif et de déshydratation, mais avait néanmoins pu observer Adlan en action, et compris que le destin ne l'avait pas abandonnée. Ce dernier, contemplant Marius et Olive fuir au loin, se retourna vers elle pour lui demander si elle allait bien.


— Autant que faire se peut... Merci infiniment ! À qui ai-je l'honneur ?


Elle releva alors le capuchon de sa tenue, et son sauveur fut subjugué par la beauté de celle qui lui faisait face. Un visage aux traits fins, une très longue chevelure châtain aux mèches improbables, et des yeux... Des yeux noisette qui utilisés à bon escient auraient pu faire chavirer bien des cœurs. Mais il reprit rapidement ses esprits.


— Adlan ! Le plus grand, le plus beau, le plus fort, le plus...


— Ça va les chevilles ? Je vous remercie de m'avoir sauvée mais ce n'est pas une raison pour en faire autant.


Coupé dans son élan, Adlan marqua une pause d'une poignée de secondes puis reprit à haute voix.


— Est-ce que vous pourriez déjà me dire ce que vous fichez dans un endroit pareil ??! Moi je vis ici depuis toujours mais personne ne passe jamais dans le coin !


— C'est une longue histoire mais... je suis complètement épuisée et je dirais même à demi-morte. Auriez-vous l'amabilité de m'emmener dans un endroit frais et où je pourrais boire s'il vous plait ?


Chez lui donc. Vu qu'il ne devait y avoir aucune autre habitation au moins à vingt kilomètres à la ronde ; par chance, c'était juste à côté, Adlan prit alors Alexandra sur son dos et la transporta jusqu'à sa demeure. Et le moins que l'on puisse dire, c'est qu'il n'avait pas vu les choses en petit ! En effet, là, au beau milieu du désert, entourée par quelques dunes ensablées, se dressait une immense pyramide, probablement faîte de briques, avec écrit en gros à l'avant ADLAN HOUSE. Alexandra remarqua également une boîte aux lettres à l'entrée, se demandant bien quel facteur aurait la folie de venir distribuer du courrier jusqu'ici.


Pas peu fier, Adlan énuméra alors la liste des pièces contenues dans sa pyramide.


— Je possède deux salles à manger, un salon, une cuisine, huit chambres dont deux d'ami, un billard, trois garages, cinq salles de bain, une salle de jeux, un gymnase, trois débarras, une bibliothèque, un laboratoire, un abri anti-atomique, trois caves, le tout réparti sur neuf étages, mais je ne me sers que des trois premiers avec Marcel.


— Stop, je ne veux pas en savoir plus... Qui est Marcel ?


— Vous verrez, Mademoiselle... ?


— Alexandra.


Son sauveur appuya alors sur le digicode (composé d'un seul chiffre), ce qui eut pour effet d'ouvrir la porte d'entrée mais de manière verticale, ce qui était en soi assez original, reconnaissons-le.


À peine furent-ils entrés dans le hall que se répandait déjà une si agréable sensation de fraîcheur ! La climatisation devait tourner à plein régime, mais si toute la demeure fonctionnait à l'énergie solaire, ce qui était plus que probable, elle devait disposer d'un carburant quasi-illimité au beau milieu d'un tel endroit. Alexandra se sentait déjà revivre, elle avait presque l'impression d'être passée en un instant des feux de l'Enfer à la douceur du Paradis... Elle regarda autour d'elle et fut surprise de voir un intérieur aussi bien rangé ; tout était parfaitement ordonné, aucune trace de poussière, un carrelage impeccable...


— C'EST PAS TROP TOT, QU'EST-CE QUE VOUS FAISIEZ ?!


— ... Ne me dîtes pas que ?


— Si. Je vous présente Marcel.


— Bonjour.


La jeune femme en resta sans voix. Face à elle se tenait un robot humanoïde aux couleurs vives (du rouge et du jaune essentiellement), d'une taille modeste qu'elle évalua à environ un mètre vingt (elle-même mesurant un mètre soixante-quinze), joliment vêtu d'un tablier avec un motif de poussin et sur lequel était inscrit piyo piyo, et tenant un plumeau à la main.


Toujours prêt à se mettre en avant, Adlan expliqua.


— C'est moi qui l'ai amélioré, c'est un robot domestique mais il peut aussi faire beaucoup d'autres choses. Pas mal non? Je suis vraiment trop bon moi.


— ET SOUS PRETEXTE QUE JE SUIS UN ROBOT DOMESTIQUE, CA VOUS AUTORISE A RENTRER EN RETARD ?


— Mais Marcel...


— Euh dîtes... Avant que je ne meure de déshydratation, serait-il possible d'avoir à boire ? S'il vous plaît.


Marcel, dont les capteurs venaient d'analyser Alexandra, émit un bruit du type de celui que font les machines à sous lorsqu'on remporte le gros lot.


— C'EST PAS VRAI ???!!! VOUS AVEZ PASSE PLUS DE 24 HEURES DANS LES STEPPES SANS BOIRE ??


— Tes fusibles ont dû griller.


— Non ! Je suis affirmatif !


— C'est sûrement vrai même si j'avoue avoir un peu perdu la notion de temps... J'ai été durement entraînée durant des années vous savez !


— Ben non, on sait pas...


— JE VOUS PREPARE UN EXPRESSO ? OU UN THE AU CITRON ?


— Quelle andouille ! Mais non, donne-lui de l'eau déjà !


Pour avoir soif, on peut dire qu'elle avait soif. Alexandra fut confortement installée dans une chaise longue de l'une des deux salles à manger, puis Marcel déplaça une petite table juste à côté d'elle, et lui apporta un verre et une carafe d'eau bien fraîche. Puis une deuxième. Et une troisième. Elle vida les trois en un temps record et sentit ses forces partiellement lui revenir. Elle n'en restait pas moins épuisée, sans compter toute la poussière, la saleté, la chaleur qu'elle avait dû endurer. Le robot à tout faire lui proposa alors de prendre un bain, ce qu'elle s'empressa d'accepter avec enthousiasme. Un bain. Absolument rien au monde n'aurait alors pu lui faire davantage plaisir.


Bien qu'ayant toujours une certaine difficulté à marcher, elle suivit Marcel le long d'un couloir assez étriqué (elle nota qu'étrangement si les différentes pièces de cette demeure étaient de bonne taille, les couloirs eux étaient un tantinet trop étroits), puis il s'arrêta en face d'une porte en verre opaque, alors que les murs adjacents étaient en brique, et tourna la poignée.


Bon sang ! Quel luxe !


Trois des quatre côtés de la pièce offraient à la vue de splendides colonnes de style gréco-romain, la salle était dallée de plaques polies couleur cendrée – il faudrait faire attention à ne pas glisser – mais surtout, ce qui attirait immédiatement tous les regards était une vaste baignoire, limite plus proche de la piscine, surmontée d'une statue pourvue d'une jarre de laquelle s'écoulait l'eau du bain. Bain duquel s'échappait à la fois une très agréable odeur fruitée (sans doute abricot-pêche), mais aussi une légère vapeur laissant à penser que la température était tout juste réglée à la bonne hauteur. En faisant payer l'entrée, Adlan aurait pu devenir riche. Enfin, à condition que des fous aient été prêts à s'aventurer au beau milieu du désert juste pour pouvoir profiter de sources thermales il allait sans dire.


— BON ET BIEN JE VAIS VOUS LAISSER. SURTOUT PRENEZ VOTRE TEMPS. VOUS AVEZ TOUS LES PRODUITS NECESSAIRES, SERVIETTE INCLUSE, SUR LE PETIT MURET LA-BAS.


— J'en ai bien l'intention... Merci.


Marcel s'éclipsa et referma la porte.


Alexandra n'avait pas attendu une seconde. Comme désireuse de se débarrasser d'une seconde peau usée et encombrante, elle s'était déshabillée en un temps record et tout jeté en vrac au sol. Après trois jours passés à errer dans les Steppes, et davantage encore sans avoir eu le bonheur de sentir le contact de l'eau sur sa peau, autant dire qu'elle voyait le bain qui s'annonçait comme une sorte de purification.


Quel corps magnifique. Osons le dire, carrément parfait. Des proportions qui auraient fait rêver bien des mannequins, entretenues par un exercice physique intense et régulier qui l'avaient modelé à un point où bien des hommes se seraient entre-tués ne serait-ce que pour pouvoir l'admirer (NDAlexandra: c'est toujours très plaisant à entendre, mais n'en fais pas trop non plus...).


Alexandra ne savait pas vraiment ce que l'avenir lui réservait. Mais elle avait rencontré SA chance, celle qui lui permettrait peut-être enfin un jour d'en finir avec Astyanax.


À ce moment-là, j'ignorais à quoi m'attendre de la part d'Adlan. Ma première impression fut celle d'un adolescent un peu attardé à qui il faudrait parfois mettre des œillères, mais il me fallait absolument exploiter ses extraordinaires capacités. Je ne savais pas qui il était ni d'où il venait mais je ne pouvais passer à côté de cette chance unique. Nous aurions tout le temps d'en discuter longuement ensuite mais à cet instant précis, la seule et unique chose qui obnubilait mes pensées, c'était de pouvoir prendre un bon bain.


Une heure passa. Adlan était parti se changer les idées dans sa salle de jeux. En effet, l'une des pièces de la pyramide proposait largement de quoi se distraire, comme plusieurs bornes d'arcade, un plateau de fléchettes, un billard, ainsi que d'autres objets plus incongrus dont Adlan lui-même n'était pas sûr de bien comprendre l'utilisation. Pour l'heure, notre héros (?) se livrait à une petite partie de jeu vidéo de combat. Sa concentration fut soudainement troublée, ce qui lui fit perdre le match, lorsque Alexandra pénétra dans la pièce. Il éclata de rire, ce qui visiblement ne fut pas du goût de son invitée.


— Vous n'aviez vraiment que ça comme vêtements de rechange ??!!


— JE SUIS DESOLE, MAIS ILS N'ONT PAS ENCORE FINI DE SECHER... VOUS SAVEZ, NOUS NE RECEVONS JAMAIS DE VISITEURS, ET ENCORE MOINS DE SEXE FEMININ...


En fait, plutôt que de vêtements, il aurait mieux valu parler de cosplay... La jeune femme avait dû enfiler – tant bien que mal – une sorte d'armure à l'apparence métallique, mais en réalité en plastique, qu'on aurait volontiers vu dans une oeuvre fauchée de science-fiction. Adlan ne pouvait s'empêcher de refréner une hilarité mal placée. Alexandra remarqua alors un lot de fléchettes sur une table à portée de main. D'un geste extrêmement rapide mais précis, elle en saisit une et l'envoya en direction d'une cible suspendue au mur, juste derrière ce dernier. Le projectile le frôla à à peine deux centimètres, et se paya en plus le luxe de se planter exactement au centre de l'objectif. Tout d'un coup, Adlan perdit toute envie de se moquer.


— Euh... apparemment vous êtes douée et ne semblez pas avoir tant besoin d'aide que ça...


— Détrompez-vous. Je sais me battre mais c'est bien insuffisant pour la mission que j'ai à remplir. C'est pourquoi nous devons parler. Sérieusement, rajouta t-elle d'un air circonspect.


Tous trois prirent place dans de moelleux et douillets fauteuils du salon, Marcel ayant par ailleurs servi du thé et des petits fours.


— Comme vous avez pu le constater, j'étais poursuivie par des soldats impériaux.


— C'est ce qu'ils ont dit, simplement je ne connais aucun empereur...


Alexandra se releva brusquement de son siège, tout du moins autant que son inconfortable tenue du moment pouvait le lui permettre.


— Mais enfin vous sortez d'où ??? Depuis combien de temps vivez-vous dans ce désert éloigné de tout ??!


— Je suis né ici, ou presque.


Marcel l'interrompit.


— SI VOUS LE PERMETTEZ MADEMOISELLE ALEXANDRA, C'EST MOI QUI VAIS VOUS RACONTER LA SUITE.


— Comme tu veux, lâcha Adlan d'un air indifférent.


— JE NE SAIS PAS QUAND NI PAR QUI A ETE CONSTRUITE CETTE PYRAMIDE... ET JE L'IGNORE EGALEMENT POUR MOI-MEME. TOUTE MA MEMOIRE ANTERIEURE SEMBLE AVOIR ETE IRREMIDABLEMENT EFFACEE. TOUJOURS EST-IL QU'IL Y A DE CELA UNE VINGTAINE D'ANNEES, MES CIRCUITS ONT ETE MYSTERIEUSEMENT REACTIVES. J'ETAIS LA, COUVERT DE POUSSIERE DANS L'ENTREE DE CE BATIMENT, QUI ETAIT VISIBLEMENT A L'ABANDON DEPUIS DES SIECLES ET DONT L'INTERIEUR NE RESSEMBLAIT PAS VRAIMENT A CE QU'IL EST DEVENU APRES AMENAGEMENT. JE NE ME RAPPELAIS QUE DE MON NOM, ET MES DIFFERENTES FACULTES SEMBLAIENT NE PAS ETRE ALTEREES, MAIS J'AVAIS TOUT OUBLIE DU PASSE. C'EST ALORS QUE J'ENTENDIS UN BRUIT A L'EXTERIEUR ET JE SUIS DONC ALLE VOIR. DEHORS, JUSTE EN FACE DE LA PORTE D'ENTREE, SE TENAIT DEBOUT UN PETIT GARCON QUI DEVAIT AVOIR 3 OU 4 ANS.


— Et donc je suppose que cet enfant...


— C'ETAIT ADLAN, EVIDEMMENT. LUI AUSSI NE SEMBLAIT SE SOUVENIR QUE DE SON NOM. JE ME DEMANDAIS NEANMOINS COMMENT IL AVAIT PU ATTERIR ICI, A DES DIZAINES DE KILOMETRES DE TOUTE HABITATION ET SOUS UN CLIMAT AUSSI HOSTILE. IL N'Y AVAIT QUE DEUX POSSIBILITES : OU BIEN QUELQU'UN ETAIT VENU LE DEPOSER ICI, MAIS QUI ET POURQUOI, OU ALORS IL ETAIT ARRIVE ICI PAR SES PROPRES MOYENS, ET AUQUEL CAS IL NE POUVAIT S'AGIR D'UN ETRE HUMAIN ORDINAIRE. LES MOIS ET ANNEES QUI ONT SUIVI M'ONT AMENE A PENCHER POUR LA SECONDE HYPOTHESE, CAR J'AI VITE REMARQUE SES INCROYABLES FACULTES


PHYSIQUES. POUR LE MENTAL, C'EST HELAS UN AUTRE PROBLEME.


— J'avais remarqué...


— Non mais oh, ça va pas non ??!!


— JE L'AI EDUQUE, NOURRI, ET APPRIS TOUT CE QUE JE SAVAIS, IL M'A MEME DEPASSE EN ELECTRONIQUE, CE QUI LUI A PERMIS DE ME PERFECTIONNER ; AVANT, JE NE FAISAIS PAS LE CAFE. NOUS AVONS EGALEMENT ENTIEREMENT RETAPE CETTE DEMEURE EN RUINES POUR LUI DONNER SON ASPECT ACTUEL.


— Mais comment faîtes-vous pour vous nourrir ?


— ENVIRON UNE FOIS PAR MOIS, NOUS NOUS RENDONS AU VILLAGE LE PLUS PROCHE POUR ALLER FAIRE QUELQUES COURSES. CONTRAIREMENT A CE QUE VOUS POURRIEZ PENSER, ADLAN N'A PAS ETE COUPE DE TOUT CONTACT HUMAIN DURANT CES DEUX DECENNIES. CERTES, SES CONVERSATIONS SE BORNAIENT GENERALEMENT AUX TRANSACTIONS AUXQUELLES NOUS PROCEDIONS, MAIS PAR AILLEURS IL A A DISPOSITION UNE BIBLIOTHEQUE AINSI QUE DE NOMBREUSES VIDEOS DIVERSES... BIEN QU'UN PEU DATEES, D'OU NOTRE MECONNAISSANCE DE LA SITUATION GEOPOLITIQUE ACTUELLE.


— Vous voulez dire que vous n'avez jamais entendu parler d'Astyanax ??


Adlan et Marcel secouèrent négativement la tête.


— Remarquez, cette partie de la région des Steppes est relativement peu surveillée, il paraît que dans certains endroits, les soldats ne passent même qu'un jour ou deux par an... C'est également pour cette raison que je me suis enfuie jusqu'ici, hélas j'ai quand même été repérée, ce ne fut pas de chance. Il va donc me falloir commencer par le commencement...


Jusqu'à l'arrivée du tyran, notre planète était divisée en plusieurs royaumes, régis sous différents systèmes. Certains pays se faisaient parfois la guerre, mais dans l'ensemble chacun vivait relativement paisiblement, malgré d'immenses disparités de niveau de vie d'une région à l'autre.


Je résidais non loin de Neovad, la plus grande, la plus riche, et la plus avancée des cités ayant jamais existé. Toutefois, je n'ai pas eu l'occasion de voir ce qui allait suivre de mes yeux, j'habitais trop loin. J'avais cinq ans à ce moment-là. Un jour... il apparut, on ne sait d'où. Le plus incroyable c'est que personne n'a pu voir son apparence !


Suite à d'anciennes et étranges opérations magiques, le ciel de Neovad est plongé dans une nuit perpétuelle, ce dont les habitants ne se rendent pas vraiment compte vu tous les néons et autres enseignes lumineuses actives en permanence. Mais ce jour-là, une ombre mystérieuse surgit dans les cieux. Ceux qui l'ont vue, ou les différentes photographies qui ont pu être prises à ce moment-là, s'accordent à dire que cela n'avait rien d'humain. Et alors cette "ombre" attaqua.


Elle manipulait la magie et utilisa notamment la foudre et les éclairs pour les faire s'écraser sur divers bâtiments. Bien entendu, l'armée envoya alors une partie de ses forces, dont des tanks équipés de puissants missiles. Mais rien n'y fit. Ou bien toutes nos armes n'avaient aucun effet sur lui, ou alors il parvenait à les esquiver avec une agilité déconcertante. Le gouvernement d'alors décida de faire appel en urgence à de rares sorciers encore en activité, la magie réussirait peut-être là où la technologie avait échoué. Mais ils n'en eurent pas vraiment le temps, et de toutes façons, vu ce qui est arrivé après...


Humiliée et à moitié en ruines, Neovad dut se rendre, mais Astyanax – puisque l'être en question s'était présenté sous ce nom-là – ne fit pas vraiment preuve de clémence. Dans un premier temps il demanda l'allégeance totale et inconditionnelle des militaires. Ceux qui refusèrent de se soumettre furent exécutés sur-le-champ. Parmi ceux qui acceptèrent, tous bien sûr ne portaient pas ce monstre dans leur cœur, mais ils tenaient à la vie, ou à celle de leurs proches ; la mégalopole étant partiellement dévastée, il ne faisait nul doute qu'en cas d'insubordination, Astyanax aurait détruit le reste. Mais il n'était pas seul puisqu'il nomma aux plus haut grades une poignée d'individus qu'il semblait avoir amenés avec lui.


Très vite, Neovad devint une cité-état régie par la loi martiale, et qui enrôlait de nouvelles recrues à tour de bras. Bien entendu, les royaumes voisins prirent vite connaissance de la situation et se mirent en état d'alerte. Hélas, il ne fallut pas attendre bien longtemps pour qu'Astyanax envoie ses troupes à leur conquête. En l'espace de quelques mois à peine, l'intégralité du Grand Continent dut se soumettre, certains prenant même les devants en proposant leur soumission sans combattre. Si Neovad, qui possédait et de loin la meilleure armée du monde, avait dû capituler aussi rapidement, les autres n'avaient aucune chance. Certains des plus grands pratiquants des sciences occultes tentèrent de résister, mais là encore cela fut un fiasco.


Le pire restait à venir. Après avoir plus ou moins unifié le Grand Continent, désormais partagé en quatre immenses zones avec à la tête de chacune d'entre elles un Commandeur qui n'a de comptes à rendre qu'à Astyanax, qui au passage s'était accordé le titre d'Empereur, ce dernier fit traquer sans répit et éliminer les anciens gouvernants et leur famille des pays conquis d'une part, de peur qu'ils désirent un jour se venger, et absolument tous les magiciens qui pouvaient encore exister, fermant du même coup les deux ou trois dernières écoles du genre, sans oublier d'en massacrer les élèves également... Bref, s'il doit bien rester quelques pratiquants des arcanes, ou bien ils se cachent, ou alors – pour ceux qui en auraient eu la possibilité – ont dû fuir sur le Petit Continent...


— Si vous pouviez m'éclairer un peu là-dessus ? Les différents ouvrages de géographie que j'ai pu avoir entre les mains mentionnaient à peine ce fameux petit Continent, sans vraiment plus de détails...


— Il n'y rien d'étonnant à cela. Situé de l'autre côté de l'océan, il est largement sous-peuplé, et ses habitants n'ont pas voulu utiliser la technologie, ou en tous cas se limiter au strict minimum. Il passe ainsi pour une zone arriérée, qui plus est aux terres difficiles à cultiver, et où on peut y rencontrer toutes sortes de monstres. Certains relèvent sans aucun doute de la pure légende folklorique mais pour d'autres... Toutes ces conditions font que personne sur le Grand Continent n'a envie d'aller là-bas, sans compter qu'il n'y a plus aucun moyen de navigation sûr pour s'y rendre. Astyanax a en effet réquisitionné tous les ports, et aucun bateau n'est autorisé à se déplacer au-delà d'un certain périmètre. Et la distance est telle que tenter de s'y rendre avec un véhicule de fortune équivaudrait à un suicide pur et simple. Même Astyanax n'a pas tenté de l'envahir, c'est pour dire !


Mais je reviens à ce qui nous intéresse. Bien entendu, tout le monde n'a pas accepté cet état de fait et de manière clandestine, peu à peu, une rébellion a vu le jour. Je fais partie de ses membres les plus importants.


— Je comprends mieux pourquoi ils vous en voulaient !


— Nous ne sommes pas si nombreux que ça, et même si nos moyens logistiques sont loin d'être négligeables, nous ne pouvons espérer vaincre Astyanax, et ce pour deux raisons. La première, ce sont les Commandeurs qui règnent sur les quatre zones principales – à savoir les Steppes, le Kathay, les Monts Glacés, et enfin Neovad – et qui tout comme vous Adlan, ne sont pas vraiment ordinaires. Ou quand ils le sont, ils disposent d'une aide quelconque qui les rend tout aussi dangereux. Et la deuxième... c'est que nous n'avons pas la moindre idée d'où peut se trouver l'Empereur !!


Adlan ouvrit de grand yeux ébahis.


— Mais enfin... il règne sur toute une partie du monde et vous ne savez pas où ??!! D'habitude, ce genre de tyran mégalomane aime résider dans un superbe palais et étaler sa puissance !


— Il faut croire qu'il ne correspond pas à ce signalement, et d'ailleurs, comme je vous l'ai dit précédemment, il est indéniable qu'il n'est pas humain. Nous savons qu'il est là ! Mais il donne ses ordres aux Commandeurs indirectement, ce qui fait qu'eux-mêmes ignorent l'emplacement de leur maître. Nous cherchons activement, et avons bon espoir de trouver un jour, mais pour l'heure nous avons fait chou blanc... Et c'est là que vous intervenez, Adlan !


— Mais euh, je ne suis au courant de rien moi !


Alexandra fit un geste de la tête.


— Ce n'est pas ce que je vous demande. Non, ce que je voudrais, c'est que vous m'accompagniez et que vous libériez les populations en éliminant les Commandeurs ! Et après seulement, Astyanax, lorsque nous l'aurons trouvé... Je vous ai vu à l'œuvre. Je ne sais pas d'où vous viennent ces pouvoirs mais peu m'importe ; mettez-les au service de la liberté ! Aidez-nous, je vous en prie !


Adlan marqua un temps d'arrêt, puis demanda :


— Ce sera payé ?


La jeune femme ne s'attendait pas à une telle question mais y répondit tout de même.


— Et bien, si c'est ce que vous souhaitez, tous les trésors royaux seront pour vous...


— QUOI ????!!!!!!!


Cela laissait à réfléchir. Toutefois, il fallait bien peser le pour et le contre. Une telle expédition ne serait pas sans danger, et pourrait même se révéler mortelle.


— Vous ne voudriez pas plutôt rester ici avec moi ?


— Je ne suis pas d'humeur à plaisanter. Mais de toutes façons, je ne partirai pas d'ici sans vous !


— Marcel, tu en penses quoi toi ?


— J'EN PENSE QUE C'EST UNE ENTREPRISE RISQUEE, MAIS D'UN AUTRE COTE, VOUS AVEZ PASSE VINGT ANS ICI COUPE DU MONDE, PEUT-ETRE QU'IL EST TEMPS DE REPONDRE A L'APPEL DE L'AVENTURE ? D'AUTANT PLUS QU'EN PARCOURANT LE


MONDE, VOUS TROUVEREZ PEUT-ETRE DES EXPLICATIONS QUANT A VOS ORIGINES ? — C'est pas faux... Alexandra, vous pouvez m'accorder une nuit pour y réfléchir ?


— Comme vous voudrez. De toutes façons, je tombe de sommeil, et je désire aller me coucher...


Marcel conduisit alors leur invitée à la chambre d'amis, que personne n'avait encore utilisée à ce jour, en prenant bien garde à ce qu'Adlan ne mette son nez où il ne faudrait pas.


Ce soir-là, je me suis effondrée comme une masse sur le lit. J'étais bien évidemment encore par trop victime de la fatigue accumulée durant ces trois jours à errer dans le désert. Tout irait sûrement nettement mieux le lendemain. Mais en ce qui concernait Adlan, ma décision était prise. J'avais À TOUT PRIX besoin de lui, et quels que soient les moyens à employer, je ferais absolument tout ce qu'il me serait possible de faire pour le convaincre. De gré ou de force, quitte à devoir user de techniques toutes féminines... Mais pour l'heure, je sombrai dans un sommeil profond et ô combien désiré...


Adlan sortit de sa demeure pour contempler les étoiles, la nuit étant déjà tombée. À cette heure-là, la température était des plus agréables, et un souffle d'air frais fort plaisant vint caresser son visage.


Une telle décision n'était en effet pas à prendre à la légère. Quelles options s'offraient à lui ? Allait-il passer le restant de ses jours ici, au beau milieu du désert, là où personne ne pourrait admirer les exploits d'Adlan, le plus grand des héros ? Alors qu'on lui proposait moult aventures, et même de devenir – excusez du peu – rien de moins que le sauveur de l'humanité ? L'argent ne l'intéressait pas. Il avait posé cette question un peu à la légère, comme souvent, sans vraiment y penser. Bien sûr, il n'aurait pas été contre quelques espèces sonnantes et trébuchantes, mais ce n'était pas là sa réelle motivation.


L'aventure et la gloire, voilà ce qui pouvait véritablement le motiver. Et puis « Adlan le sauveur de l'humanité » ça sonnait plutôt bien non ? On pourrait même en faire une chanson qui sait.


Toutefois, un détail lui posait problème. Le jeune héros était certes surpuissant, d'une force et d'une adresse supérieures à plusieurs dizaines d'hommes surentraînés réunis, or il n'en restait pas moins qu'il était plutôt du genre non violent. Donner une bonne raclée à deux soldats c'était une chose, se battre à mort ou tuer un adversaire, aussi mauvais soit-il, c'était une autre histoire. Mais après tout, il n'était pas non plus obligé d'ôter la vie à ses ennemis, se contenter de les mettre hors d'état de nuire pourrait être suffisant... Ou pas. Il l'ignorait, n'ayant aucune idée du monde qui l'entourait ni des combattants qu'il allait rencontrer sur son chemin.


— Et si je tentais le coup à pile ou face ? pensa t-il alors.


Adlan retourna à l'intérieur pour aller prendre une pièce de monnaie et la fit voler en l'air. Il la rattrapa à la retombée puis ouvrit la paume de sa main.


— Très bien, se dit-il. Je suppose que c'était mon destin...


Alexandra dormit comme un loir et ne s'éveilla que sur les coups de onze heures du matin. Marcel avait déposé ses vêtements – désormais secs – sur une chaise aux abords de la porte. Elle s'habilla en toute hâte et fila à la cuisine, où Adlan et Marcel avaient fini leur petit-déjeuner depuis longtemps (la jeune femme n'aurait plus le loisir de voir l'ami Ricorée, celui-ci étant déjà parti).


— Ah, euh... Alexandra...


— Oui ? osa t-elle d'un regard suppliant.


— J'ai bien réfléchi et... j'accepte de vous suivre.


Mon Dieu ! Merci ! J'ai vraiment été submergée par l'émotion à ce moment-là. J'aurais presque pu avoir eu envie de l'embrasser. Enfin peut-être pas jusque là non plus. Peu m'importaient ses motivations, tout ce qui comptait c'est qu'il avait accepté. Notre périple allait pouvoir commencer.


Adlan vérifia une dernière fois avoir bien coupé le gaz et l'électricité, puis il ferma la porte d'entrée de la pyramide à clé, et déposa la dite-clé sous le paillasson. Un paillasson dans le désert, c'était certes plutôt incongru, mais on n'en était plus là. À se demander toutefois l'intérêt d'avoir en plus un digicode. À un chiffre.


Le jeune homme placarda alors un message sur la porte.


Le grand Adlan est parti pour une durée indéterminée. En cas de colis, merci de le déposer dans la boite prévue à cet effet.


— Mais ça t'arrive de recevoir du courrier ???


Adlan et Alexandra avaient d'un commun accord pris la décision de désormais se tutoyer.


— Parfois oui...


Son amie se demanda bien quel type de colis pouvait arriver jusqu'ici mais n'osa poser la question.


Marcel sortit alors un véhicule du garage : une sorte de voiture à toit ouvert et sans roues, de couleur kaki, et fonctionnant à sustentation magnétique, avec une sorte de bâche repliable qui les protégerait du soleil. À l'arrière, dans le coffre, avaient été glissés quelques vivres ou objets de première nécessité.


— Bien, je crois qu'il est temps de dire au revoir à cet endroit où j'ai vécu jusqu'à aujourd'hui...


Adlan était-il sur le point de verser une larme ? Peut-être mais on n'aurait pu le jurer.


Tous trois montèrent dans l'engin, le tout nouvel aventurier prit quant à lui place sur le siège du conducteur, mit le moteur en marche, ce qui du même coup déclencha un système de climatisation qui leur permettrait d'affronter sans problème la chaleur du désert, et après un dernier regard à la pyramide, Adlan accéléra. Il venait de partir pour une nouvelle vie, qui savait où elle le mènerait ?


Quelque part nettement plus au nord. Marius et Olive, bien à contrecœur, durent aller faire leur rapport au Commandeur Naram-Sin, le responsable de la zone des Steppes. Celui-ci résidait dans un superbe palais construit il y avait de cela bien des siècles par une civilisation à moitié oubliée, et qu'occupait le souverain des environs jusqu'à l'arrivée d'Astyanax. Cette bâtisse qui avec son dôme et ses minarets semblait tout droit sortie des Contes des Milles et Une Nuits, était élevée sur la rive gauche du fleuve Shâhnamâ qui traversait la capitale Abd-El-Kirin. Dans une région aussi aride et inhospitalière, ce fleuve était un véritable cadeau des dieux. Au sens littéral du terme puisque les légendes locales prétendaient qu'il avait été créé par Ladakh le dieu de la Lune, désireux de voir les hommes pouvoir endurer une existence plus supportable sous ces cieux. Jusque là, seul des petits groupes de nomades avaient vécu dans les environs, se déplaçant continuellement d'oasis en oasis. La réalité était très certainement moins poétique, toujours est-il que Abd-El-Kirin était bel et bien la première véritable ville digne de ce nom qui ait un jour été construite ici. Par la suite, de nombreuses autres cités virent le jour, dont certaines plutôt éloignées du fleuve ces derniers siècles, la technologie permettant de plus ou moins subvenir aux besoins des habitants. Il n'en restait pas moins que l'aura de la capitale rayonnait sur les Steppes dans leur ensemble, il était donc logique que les gouvernants, qu'ils soient ou non légitimes, en fissent leur lieu de résidence permanent.


Le palais se situait très exactement au fond d'un vaste jardin octogonal parcouru par cinq canaux pavés de marbre, pourvus de jets d'eau et de fontaines alimentés en permanence par l'eau du Shâhnamâ. Ces magnifiques jardins possédaient un avant-goût de paradis, d'autant plus dans cette région ! Mais Marius n'avait pas la tête à cela, le militaire s'en voulant de s'être un peu trop avancé avant de partir à la poursuite d'Alexandra. En effet, il avait fait parvenir un message à ses supérieurs, les informant qu'il avait retrouvé la trace de cette dernière (par pur hasard toutefois), et qu'il partait sous peu à sa poursuite, assurant qu'il n'aurait aucun mal à la ramener, morte ou vive. Mais le voilà qui revenait les mains vides... Et inventer un mensonge du genre « on l'a tuée » leur aurait coûté leur tête si elle réapparaissait après coup.


Le gros blondinet avait au préalable envoyé une missive résumant brièvement les événements, espérant peut-être atténuer un peu l'orage qui risquait de s'abattre sur lui. Par chance, ses états de service pouvaient lui laisser espérer une certaine clémence.


Marius et Olive pénétrèrent dans ce palais qu'ils ne connaissaient finalement qu'assez mal, n'ayant eu que relativement peu souvent l'occasion de s'y rendre. Tout en parcourant les immenses couloirs – qu'on aurait crus taillés pour des géants – au fur et à mesure de leur avancée, la sueur coulait de plus en plus sur leur visage. Non pas qu'il y fisse trop chaud, bien au contraire, la merveilleuse architecture des lieux véhiculait une incroyable fraîcheur, mais c'était bien évidemment la peur et l'appréhension qui en étaient à l'origine. Naram-Sin n'était pas un être foncièrement cruel, mais moins ils auraient directement affaire à lui, mieux ils se porteraient.


Après une marche qui leur parut bien trop courte malgré la superficie des lieux, les deux soldats parvinrent face à une haute porte à deux vantaux devant laquelle se tenaient deux gardes qui, bien qu'ils aient prêté allégeance et fidélité à l'Empereur, étaient vêtus du costume traditionnel que devaient sans doute porter les locaux depuis des siècles, et non le classique uniforme ocre de la plupart des militaires. Un choix du Commandeur sans doute, lui aussi étant originaire des Steppes.


— Le Commandeur Naram-Sin vous attend.


Une des deux sentinelles ouvrit la porte.


Tous deux entrèrent alors dans une pièce circulaire aux dimensions impressionnantes, au fond de laquelle était installé un trône à semi-caché par de luxueux rideaux de couleur pourpre. Au plafond pendaient plusieurs lustres dont le prix d'un seul équivalait à la solde de toute une vie d'un militaire... Naram-Sin se tenait debout devant le siège royal, de dos.


Marius et Olive firent quelques pas, avant de s'incliner plus que respectueusement. Le Commandeur se retourna alors et surgit de derrière les draperies écarlates. Il était imposant. Homme dans la force de l'âge, robuste guerrier qui atteignait quasiment les deux mètres, aux muscles saillants et portant une longue et fine moustache de jais tombante, il n'était vêtu que d'un turban orné d'une pierre précieuse, d'un pantalon ample et de babouches. Ses traits étaient durs, et on voyait à son regard sévère qu'il n'était pas du genre à plaisanter. Une telle stature imposait le respect et peu de combattants se seraient osés à l'affronter en duel.


Il s'écria :


— Vous êtes vraiment des incapables !! Nous seulement vous n'avez pas réussi à capturer une simple femme, mais en plus vous vous êtes fait battre par un seul homme ??!


Si du fait de leur position au sol, ni Marius ni Olive n'étaient en état de croiser le regard de Naram-Sin, le ton de la voix de celui-ci rendait pleinement compte de sa présente colère.


— Faut... Il ne faut pas nous en vouloir, Commandeur ! Il était pas ordinaire ce gars-là, vraiment pas ! On aurait dit qu'il n'était pas humain, on n'a rien pu faire !


Naram-Sin descendit les quelques marches qui séparaient le trône du sol, puis il avança en direction des deux soldats, à moitié tétanisés par la peur. Il avança, avança... parvint à leur niveau mais ne s'arrêta pas. Il poursuivit jusqu'à l'entrée et lâcha un :


— Il faut vraiment que je fasse tout moi-même.


Avant de quitter la salle. Quelques secondes passèrent, puis Marius et Olive se relevèrent lentement et poussèrent un grand ouf de soulagement.


Le premier jour de voyage de nos amis s'était déroulé sans encombre. Ils avaient roulé (si tant est que ce verbe puisse s'appliquer à un véhicule sans roues) quasiment toute la journée, hormis quelques courtes haltes pour se reposer et se sustenter. Ils n'avaient rencontré absolument personne, ce qui n'était guère étonnant. Alexandra avait tenu à éviter le chemin qu'elle avait emprunté lors de sa fuite, et de toutes façons avait émis le souhait de se rendre à Mahâkarn, une ville de moyenne importance située à l'exact opposé. Mais aucun village, même humble, ne se trouvait sur l'itinéraire. La chaleur était toujours aux limites de l'insoutenable, mais la climatisation rendait la traversée plus qu'acceptable. La jeune femme n'ayant pas encore totalement récupéré, elle avait passé une partie de son temps à somnoler, mais en milieu d'après-midi semblait désormais être en pleine forme. Pour amenuiser l'ennui de ces longues heures de route, Marcel servit de lecteur audio, ce qui égaya un peu le trajet.


Mais le crépuscule pointait le bout de son nez, et il était plus que temps de s'arrêter pour la nuit. Si la journée était un enfer en ces lieux, la fraîcheur de l'obscurité rendait au contraire les Steppes particulièrement plaisantes en milieu nocturne. Si on mettait de côté les diverses créatures plus ou moins dangereuses pour l'homme qui en profitaient pour sortir se nourrir bien entendu. Toutefois, pour avoir passé toute son enfance et adolescence ici, Adlan savait parfaitement comment s'en protéger, à savoir un bon feu qui éloignerait les animaux les plus gros, et pour ce qui était des insectes, pas nécessairement les moins redoutables, il suffisait d'asperger un mélange à base de citron et de vanille tout autour du campement.


Le jeune homme monta rapidement la tente, d'une couleur rose flashy bien discrète, sur laquelle on pouvait lire la même inscription que sur la pyramide, à savoir ADLAN HOUSE.


Alexandra jeta un rapide coup d'œil à l'intérieur.


— Adlan...


— Oui quoi ?


— Il n'y a qu'un seul sac de couchage !


— Oui je sais.


Il se retrouva alors violemment plongé la tête dans le sable par une Alexandra qui – nul doute n'était plus possible – avait récupéré toute son énergie. Puis elle entra sous la toile, dont elle referma soudainement la fermeture-éclair.


— ET SI J'ÉTAIS TOI, JE N'ESSAIERAIS PAS DE RENTRER !! BONNE NUIT !


Adlan se demandait de plus en plus si elle avait vraiment besoin de son aide, paraissant déjà suffisamment forte comme cela. Il prit alors place à l'arrière de la voiture, tandis que Marcel s'installa à l'avant et relia ses batteries à celles du véhicule, afin de se recharger grâce à l'énergie emmagasinée durant la journée. Dans le monde d'Adlan, presque tout fonctionnait à l'énergie solaire. Il y avait de cela déjà plus de deux siècles, une découverte scientifique révolutionnaire avait permis de maîtriser cette dernière. Elle aurait dû permettre une évolution technologique vertigineuse mais la plupart des habitants de la planète se contentaient de peu. Si on mettait de côté Neovad qui avait l'allure d'une cité de science-fiction, la plupart des gens vivaient assez simplement, même si cela n'avait pas été le cas pour Adlan...


La nuit s'écoula sans souci particulier, hormis à un moment d'étranges cris qui heureusement semblaient provenir d'assez loin. Aux premiers rayons du soleil, le jeune homme fut le dernier à s'éveiller, et quelle ne fut pas sa surprise de voir une Alexandra tout sourire lui tendre une tasse de café que celui-ci avala d'un trait.


— Ma, el gringo, le meilleur c'est Jacques Vabre ; mais celui-là est excellent aussi ! D'où ça vient ?


— PATRON, VOUS AVEZ OUBLIE ? C'EST VOUS QUI M'AVEZ PROGRAMME POUR PREPARER LE CAFE !


— Où avais-je la tête ! Je ne dois pas être encore totalement réveillé...


Bon, on range la tente et c'est reparti !


Il n'était en effet pas question de traîner, l'astre du jour venait à peine d'apparaître à l'horizon mais d'ici quelques minutes il recommencerait à faire une chaleur torride. Une autre chose était torride elle aussi... Hier encore, Alexandra portait la même robe ample qui l'avait protégée durant son périple au cœur du désert. Estimant qu'elle n'était plus utile pour l'instant, elle la rangea et ne garda qu'un pantalon et un chemisier disons... suffisamment ouvert pour en voir beaucoup, et suggérer encore davantage. Elle n'en avait que cure, même si elle n'ignorait évidemment pas l'effet qu'elle pouvait susciter chez certains hommes (ou femmes aussi d'ailleurs). Adlan eut un peu de mal à se concentrer à cause de cela, mais il s'y habituerait.


Vingt-quatre heures plus tard, le petit groupe n'était plus très loin de Mahâkarn, encore deux à trois heures de route tout au plus. Finalement, au détour d'une dune, la cité apparut dans le lointain. C'est alors que la jeune femme remit sa robe, au grand dam de son compagnon. Mais la raison coulait de source.


— Ma tête est mise à prix, et certains agents de l'empire résident à Mahâkarn, sans compter quelques chasseurs de prime en bonus. Et même si j'ai changé par rapport à l'image représentée sur les affiches, c'est quand même autrement plus prudent.


— Changé ? Comment ça, changé ?


— À l'époque où l'Empire a imprimé des avis de recherche, je portais les cheveux courts.


— Je vois... Mais on va devoir rester là-bas longtemps ?


— Non, je vais juste aller chercher quelques provisions – on ne sait jamais – et discuter avec la responsable des rebelles de la ville. Ah ! On arrive !


Mahâkarn se trouvait être entourée par quatre murs de plusieurs mètres de hauteur, desquels ne dépassaient guère que quelques toits en forme de dôme typique de l'architecture locale ; il n'existait qu'une seule entrée, tout du moins officielle, une vaste ouverture au milieu du mur ouest. Comptant quelques milliers d'habitants, cette semi-citadelle était un point de passage obligé pour les voyageurs, non seulement par son emplacement stratégique, mais également parce qu'on l'avait baptisée « la ville aux mille plaisirs », les occasions d'y dépenser son argent étant innombrables. Le contrôle de l'Empire y était relativement relâché et le plus gros danger pour les non-initiés résidait plutôt dans le fait d'éventuellement se faire arnaquer, les commerçants du coin ayant la sale réputation de définir leurs prix à la tête du client.


Comme la densité de population était très forte, et que certaines rues en devenaient limite impraticables à certaines heures, la plupart des moyens de locomotion en avaient été bannis. Même lorsque des soldats impériaux venaient en tournée d'inspection, ils préféraient se déplacer à pied. Les habitants de Mahâkarn avaient en conséquence fait construire un immense parking à l'extérieur de la cité, tant pour les visiteurs que pour les locaux, ces derniers n'ayant d'autre alternative pour garer leur véhicule, tout du moins pour ceux qui en disposaient d'un. Nos amis choisirent une place un peu en retrait, qui leur permettrait de fuir rapidement au cas où, dans le doute...


Adlan, Marcel, et Alexandra pénétrèrent alors dans la ville. Elle grouillait de vie et semblait ne jamais cesser d'être en activité. Notre héros remarqua le nombre incroyable de personnes en train de se livrer à des transactions diverses, les locaux avaient vraiment le sens du commerce dans la peau. Ceci plus les rires des enfants qui jouaient dans les rues, les cris d'animaux de trait utilisés pour le transport des marchandises, et même quelques musiciens ambulants donnaient naissance à une ambiance chamarrée à laquelle Adlan n'avait jamais vraiment été confronté. Ses peu fréquentes incartades dans les rarissimes villages de sa région natale n'avaient absolument rien de comparable avec l'exubérance ou la cohue de Mahâkarn. Et même si tout ceci avait un côté assez fascinant, il ne se sentait que moyennement à l'aise.


Son amie paraissait savoir où elle allait, car elle avançait d'un pas ferme et décidé au milieu de la masse des habitants. Après avoir traversé un vaste marché, elle bifurqua dans une petite rue déserte. Alors que les bruits de la foule s'amenuisaient peu à peu, elle s'engagea dans une pente descendante au milieu d'une ruelle très étroite. Elle s'arrêta devant la porte arrière d'un bâtiment que rien ne distinguait des autres, hormis un petit écriteau dans une langue qu'Adlan ne savait pas lire.


— Bien, nous allons nous séparer un moment, je te laisse te balader et on se retrouve ici dans deux heures, d'accord ?


— Tu es sûre que tu n'as pas besoin de moi ?


— Mais non, je suis en sécurité ici. Allez, à tout à l'heure.


Sur ce, elle ouvrit la porte sans difficulté puis la referma derrière elle.


Adlan se demanda alors ce qu'il allait bien pouvoir faire en attendant. Ma foi, puisqu'il était ici en touriste, autant se promener un peu. Il descendit alors la rue, bien plus longue qu'il ne l'aurait imaginée au premier abord, jusque tout en bas. Il déboucha sur une artère certes moins large que le chemin du marché mais néanmoins de taille fort respectable. La foule y était en revanche plus clairsemée, même si toujours assez nombreuse. En jetant un rapide coup d'œil autour de lui, il comprit vite qu'il avait dû arriver dans une partie du quartier des plaisirs... Il remarqua au moins trois salles de jeu, autant d'auberges, et diverses petites boutiques dont une diseuse de bonne aventure. À peine eut-il fait quelques pas qu'on l'interpella.


— Comment il est trop bien ce robot ! Je te l'achète, mon ami ! Ton prix sera le mien !


Un homme d'une cinquantaine d'années – assurément un commerçant – vêtu d'une large pèlerine blanche et d'un fez avait visiblement « flashé » sur Marcel, et désirait ardemment en faire l'acquisition, ce qui prit Adlan franchement au dépourvu.


— Mais... il n'est pas à vendre...


— Je t'en propose 200 gills ! (NDLA : la monnaie en cours dans l'univers d'Adlan.)


— Et moi 300 !


Un second acheteur potentiel fit son apparition. Et il n'était pas le seul !! Trois autres marchands se joignirent immédiatement à la conversation.


— Moi j'en propose 400 !


— 450 !


— 600 !


Adlan était complètement dépassé par les événements, comme s'il assistait en tant que simple spectateur à une vente dont il n'aurait pas été l'initiateur. Et les enchères continuaient d'augmenter.


— 900 !


— 1000 !


— 1500 !


— COMBIEN VOUS DÎTES ???!!


Le premier commerçant avait surpris tout le monde, Adlan le premier. C'était une somme. Jamais il n'aurait pu penser en tirer autant. Il jeta alors un coup d'œil inquiétant en direction de Marcel.


— MAIS... PATRON, VOUS N'ALLEZ PAS FAIRE CA HEIN ??!


Marché conclu. Marcel se vit donc emporté plus ou moins de force par son nouveau propriétaire.


— Faux-frere !!


Adlan compta ses billets sans prêter attention aux cris de protestation du robot, qui disparut peu à peu dans la foule... Et maintenant, qu'allait-il bien pouvoir faire avec tout cet argent plus que honteusement gagné ?


Il poursuivit son chemin le long de l'avenue et remarqua un bâtiment imposant sur sa droite. Piqué par la curiosité, il tourna à l'angle de la route afin d'en voir davantage.


Luxueux. Incontestablement luxueux. Face à lui se dressait une très grande bâtisse de marbre blanc aux murs joliment décorés de fins motifs. Un homme habillé de manière impeccable qui se tenait à l'entrée de l'établissement le héla.


— Cher Monsieur ! Que diriez-vous de venir vous distraire au Palais des Délices ? Nos hôtesses se feront un plaisir de satisfaire le moindre de vos désirs. Vous aurez droit à boisson et nourriture à volonté, et beaucoup d'autres choses...


Adlan jeta un rapide coup d'œil sur la carte des prix affichée à côté de son interlocuteur. En temps normal il ne se serait pas permis un tel extra mais là, avec ce qu'il avait en poche... Allez, profitons-en !


— Vous ne le regretterez pas !


Il inscrivit son nom sur un registre puis l'employé s'écarta, et notre héros gravit quelques marches avant d'accéder à un couloir à moitié plongé dans l'obscurité, au bout duquel un haut rideau de soie bleu masquait l'accès à la pièce suivante, de laquelle on pouvait entendre s'échapper une douce mélodie. Il parcourut les quelques mètres qui le séparaient de l'étoffe azur, puis entrouvrit cette dernière... et là, il ne put s'empêcher de pousser un cri de surprise.


Ce Palais des Délices se trouvait en fait être un lupanar. De luxe certes mais un lupanar tout de même. Les consommations à volonté qu'on lui avait promises n'étaient probablement qu'un à-côté, ce n'était clairement pas pour cela que les clients venaient avant tout ici. Adlan n'était pas un idiot (enfin ça dépend...) et comprit tout de suite à quoi il avait affaire, mais sa curiosité l'empêcha de faire demi-tour. Il faut dire que le spectacle qui s'offrait à lui était des plus réjouissants.


La salle était assez vaste, pourvue au sol d'un étrange carrelage de type échiquier, et les quatre coins étaient soutenus par des colonnes massives. Dans le mur du fond, deux portes devaient conduire à d'autres parties de la demeure. Au centre, sur un petit promontoire auquel on accédait après avoir monté trois larges marches, reposait un énorme fauteuil, peut-être plus proche du lit que du fauteuil d'ailleurs, recouvert de draperies mauve foncé, avec de nombreux coussins aux couleurs bariolées jonchant celui-ci.


De part et d'autre des marches étaient assises cinq très belles jeunes femmes, habillées (pour l'instant) de tenues laissant suggérer juste ce qu'il fallait, ces toilettes ne semblant clairement pas à la portée de toutes les bourses (NDAlexandra : bravo ! Dans un lieu pareil, il fallait oser une telle expression !), la confection de l'une seule d'entre elles devant représenter plusieurs mois de salaire pour un individu lambda.


— Venez donc vous reposer, bel étranger...


L'une de ces cinq beautés l'invita à venir s'allonger sur la couche, pendant qu'une autre alla chercher un thé bien frais pour leur nouveau visiteur.


Adlan, rouge comme une pivoine, ne se fit pas prier. Désormais confortablement installé, deux des hôtesses vinrent se blottir tout contre lui, et l'une d'elles approcha même son visage un peu trop près du sien. Le jeune homme était à moitié tétanisé, dans un état franchement second... et vulnérable. Soudain une voix se fit brutalement entendre, qui le fit sursauter et reprendre ses esprits


— Hé, vous !!


Une nouvelle venue était apparue à l'ouverture de gauche. Elle était tout aussi séduisante que les autres, mais un peu plus âgée, et vêtue du même type d'atour que les hôtesses. Différence notable toutefois, un poignard était accroché à sa ceinture. Ses longs cheveux noirs étaient attachés à l'arrière et son regard – assez sévère – était d'un marron profond.


— Venez par ici !


Adlan s'exécuta sur-le-champ, s'excusant auprès des autres jeunes femmes de devoir si vite quitter leur compagnie. Il ne le remarqua pas vraiment mais le regard de ces dernières exprimait une certaine insatisfaction, voire colère, mais visiblement elles n'étaient pas en mesure de s'opposer à ce qui devait très certainement être leur supérieure.


Notre héros suivit celle-ci le long d'un couloir qui menait à son bureau ; une fois qu'ils furent entrés, elle jeta un rapide regard à l'extérieur, puis ferma à double tour. La pièce n'était pas bien grande, et pourvue principalement d'un secrétaire, d'une armoire, et d'une bibliothèque, ainsi que de quatre chaises. Bref, cela ne semblait pas vraiment un endroit où l'on pouvait se payer du bon temps. Néanmoins, à peine la porte refermée, la maîtresse des lieux ne se priva pas d'aller se presser tout contre Adlan, qui reprit une teinte rouge vif alors qu'il venait juste de l'avoir perdue. Elle le regarda dans les yeux tout en lui caressant la nuque et puis...


— Naïf !


— Hein ?


— Vous pensiez que ces filles allaient vous laisser tranquille ?


Elle lui montra alors la paume d'une de ses mains, et révéla du même coup une sorte d'aiguille qui aurait pu se trouver être fort dangereuse voire carrément mortelle si elle avait été plantée au bon endroit.


— Cela aurait aussi pu être du rouge à lèvres empoisonné...


— Mais enfin, pour quelle raison ? Et d'abord, qui êtes-vous ?


— Vous êtes dans un harem impérial, réservé aux soldats et aux clients fortunés... et j'en suis la dirigeante, Adlan !


Son vis-à-vis fit un brusque saut en arrière et se mit instinctivement en position de combat. Dans quel guêpier était-il donc allé se fourrer ? Mais la jeune femme éclata de rire.


— Calmez-vous ! Je suis la chef de la rébellion de cette ville.


Adlan n'en crut pas ses oreilles.


— Quoi ??!! Mais qu'est-ce que vous fichez ici ??! Et puis surtout, comment connaissez-vous mon nom ??


— Asseyez-vous, nous devons discuter...


Il s'installa dans un siège tandis qu'elle se contenta de prendre appui sur le bureau face à lui.


— C'est Alexandra qui m'a parlé de vous. Elle est passée ici il y a une petite heure et doit revenir sous peu. Par ailleurs, avant d'entrer dans cet établissement, vous avez dû écrire votre nom sur un cahier. C'est comme ça que j'ai su que vous étiez là, et heureusement que j'ai pu intervenir à temps ! Quant à la question de savoir pourquoi ces femmes en avaient après vous, je vous rassure, l'Empire n'a pas encore connaissance de vos faits et gestes, même si je crains que cela ne dure pas éternellement. Oh, elles ne vous auraient peut-être pas tué... Mais juste assommé ou drogué de manière à vous retirer tout votre argent, et votre corps aurait alors été jeté dans un caniveau des bas-quartiers... Les pigeons qui se font plumer n'osent pas porter plainte, de peur que l'Empire les fasse taire pour de bon. Les seuls à ne pas avoir besoin de se méfier sont les soldats et certains habitués du coin, par contre les voyageurs occasionnels comme vous... Mais passons aux choses sérieuses !


Le territoire des Steppes est dirigé par le Commandeur Naram-Sin, que vous allez devoir vaincre pour pouvoir libérer cette zone.


— Oh, ça ne devrait pas être trop difficile...


— C'est ce que vous croyez ! Alexandra aurait dû vous amener ici tout à l'heure, le fait que par le plus grand des hasards vous soyez venu de vous-même me permet de vous parler dès maintenant, on gagnera du temps. Naram-Sin est presque invincible, car il possède le cimeterre légendaire, qu'on appelle la lame...


— Francis ? Francis La Lame ! Ha ha ! Bon, hum...


— À la prochaine réplique, je vous plonge mon couteau dans la gorge.


— Glups !


— La lame de Qasr-el-Chirin. Non seulement elle tranche absolument tout, mais en plus elle génère un champ de force auprès de son porteur.


— En somme, vous êtes en train de me dire qu'il n'a aucun point faible ?


— Si ! Il existe en effet une arme capable de la contrer, il s'agit du Bouclier de Summer, qui est censé se trouver dans les ruines de Mahabârata, non loin d'ici. Mahabârata est une ancienne civilisation depuis longtemps disparue, et dont il ne reste que des ruines aujourd'hui, mais on sait que quelque part dans ces dernières doit reposer le Bouclier.


— Donc pour résumer je vais devoir jouer les chasseurs de trésor et en plus vous n'êtes même pas sûre que cet artefact existe bel et bien ?


— Vous vous trompez sur ce dernier point, j'en suis sûre ; nous en avons eu la confirmation auprès d'une Grande Prêtresse du dieu Kalt.


— Kalt ?


— Le dieu de la Mort, qui était vénéré à Mahabârata. Son culte est toujours très actif, et ce sont principalement par ses Grandes Prêtresses, l'ordre étant exclusivement féminin, que nous avons connaissance de l'héritage de ce peuple. Le problème n'est pas là... C'est plutôt que l'endroit est dangereux, et que nos tentatives d'aller y faire des fouilles se sont toujours au mieux soldées par des échecs. Mais nous avons confiance en vous ! Si Alexandra n'a pas exagéré vos capacités, l'espoir nous est permis ! De toutes façons, vous faites désormais partie de la rébellion. À ce propos, votre nom de code sera Super Mariol.


Adlan se leva de sa chaise d'un bond.


— Mais quel nom ridicule ! On ne peut pas en changer ?


— Vous n'êtes pas le pire loti !! Moi c'est Coca Cola Light ! C'est un ordinateur que nous utilisons qui génère des pseudonymes aléatoirement ! s'énerva t-elle, guère plus contente de son sobriquet qu'Adlan du sien.


— Mais en vrai, vous vous appelez comment ?


— Eléana.


C'était tout de même autrement plus joli.


Eléana posa alors ses bras sur les épaules larges et musclées de Super Mariol... pardon, on va quand même garder Adlan, et elle le fixa intensément.


— S'il vous plaît... Nous avons vraiment besoin de vous...


Son interlocuteur recommença à virer au rouge grenat lorsque soudain la bibliothèque adossée au mur s'ouvrit en deux, il s'agissait en réalité d'un passage secret, dont Alexandra surgit.


— C'est moi !


Elle tomba sur Eléana et Adlan dans une position disons... assez compromettante. Ne cherchant même pas à savoir ce qui se passait ni comment il était arrivé ici, elle lui mit une rouste monumentale.


Pendant qu'il tentait de retrouver un visage à peu prés humain, Coca Cola Light rapporta à Pangolin en sucre (le nom de code d'Alexandra) la conversation qu'elle venait d'avoir avec lui.


C'est alors qu'un voyant rouge s'illumina à l'arrière du bureau.


— On vient !! Vite, fuyez !


Eléana ouvrit en urgence l'issue cachée derrière le meuble, et y poussa sans ménagement nos deux héros.


— Revenez quand vous aurez le bouclier ! Je vous souhaite bonne chance !


Et le passage se referma. Adlan et Alexandra se retrouvèrent dans un couloir mal éclairé qui au bout de quelques mètres se scinda en deux ; il fallait prendre celui de droite, qui les mènerait directement hors du bâtiment. Mais avant de s'y engager, le jeune homme remarqua dans le corridor opposé une silhouette ô combien familière...


— Marcel ??!! Mais qu'est-ce que tu fabriques ici ??!


Le robot était en train de tranquillement balayer le passage.


— VOUS ??! ET BIEN FIGUREZ-VOUS QUE L'HOMME A QUI VOUS M'AVEZ VENDU TRAVAILLE ICI, C'EST LE RESPONSABLE DE L'ENTRETIEN, JE SUIS DESORMAIS HOMME DE MENAGE ET AIDE-AUXILIAIRE POUR LES FEMMES DE CE HAREM ; JE VIENS JUSTE DE DEBUTER MON SERVICE.


Adlan imagina alors Marcel dans une immense salle de bains en train de laver et coiffer tout un tas de charmantes jeunes créatures dans le plus simple appareil...


— Aaaah mais non !! Il n'en est pas question !! Allez viens, je te reprends !!


— APRES M'AVOIR VENDU COMME UN VULGAIRE OBJET ??!


— Mais enfin Marcel, tu ne pensais quand même pas que j'étais sérieux ??! N'oublie pas que tu as un émetteur dans ta ceinture qui me permet de te localiser. Je serais vite revenu te chercher, c'était juste une ruse pour gagner de l'argent.


— C'est vrai ??


Si Marcel n'avait pas été un robot, il en aurait sans doute pleuré d'émotion.


Adlan avait au moins partiellement compris comment arnaquer un acheteur en bonne et due forme, il aurait pu faire fortune en s'installant à Mahâkarn. Tout du moins jusqu'au jour où sa tête serait mise à prix. Alexandra quant à elle, aurait un certain nombre de question à lui poser plus tard...


Le trio rebroussa chemin jusqu'au parking.


— Bon, je t'attends dehors, tu peux sortir ton engin...


— MAIS ENFIN ???!!! Pas devant les lecteurs, on est dans une œuvre tout public ici !


— Je parlais de ta VOITURE !!


— Oups, pardon...


Adlan réussit à récupérer son véhicule sans encombre, et ils quittèrent la cité en direction du nord-est d'après les indications d'Eléana, cette dernière étant entre-temps montée sur le toit de son établissement, d'où elle put les regarder s'éloigner peu à peu. En son for intérieur, elle pria les dieux de les protéger dans leur périple, espérant ardemment qu'ils réussiraient là où tant d'autres avaient échoué.


La première demi-heure de trajet se déroula sans anicroche, Adlan eut néanmoins beaucoup de mal à expliquer de manière convaincante à son amie comment il s'était retrouvé en un tel lieu. Les ruines de Mahabârata ne se situaient pas très loin de la ville, en utilisant un moyen de transport mécanisé une bonne heure suffisait, à condition de ne pas se perdre en chemin car en plein désert rien ne ressemblait plus à une dune qu'une autre dune. Qui plus est, le crépuscule allait bientôt tomber et il aurait été fort appréciable de pouvoir atteindre leur destination avant la nuit. Hélas, ce fut à mi-chemin que les ennuis débutèrent. Une flèche vint en effet se planter dans le capot de la voiture ! Vu la vitesse à laquelle nos amis avançaient, cela sous-entendait un tireur de haut niveau, mais il y avait plus urgent à penser. Adlan prit Alexandra dans ses bras et sauta du véhicule en marche, qui après un rapide zigzag alla s'écraser contre un petit monticule de sable ; de la fumée s'en échappait mais elle n'avait heureusement pas explosé. La jeune femme fut agréablement surprise de la célérité d'Adlan, physiquement au moins on pouvait compter sur lui.


Un groupe de six hommes armés jaillit alors de derrière un rocher et les encercla en les menaçant de lances et de sabres.


— Des pirates du désert, on avait bien besoin de ça... Adlan, fais quelque chose !


Ce dernier garda un calme olympien, clairement pas du tout impressionné.


Un des assaillants s'adressa à ses compagnons.


— Vous quatre, surveillez ces deux-là ! Toi, va fouiller la voiture et récupère tout ce qui peut avoir un minimum de valeur, nourriture incluse.


Adlan laissa échapper un léger sourire, mais que personne ne remarqua. Alors qu'un premier bandit était à deux doigts d'ouvrir le coffre, Marcel – qui s'était caché – surgit brusquement du siège arrière.


— FULGURO-POINGS !


Ses deux avant-bras se détachèrent pour foncer en direction du brigand, qui fut mis K.O d'un seul coup. Forcément, en métal, cela faisait mal... Il y perdrait une ou deux dents au passage. La surprise figea les autres malandrins un court instant, qu'Adlan mit à profit pour se libérer de leur emprise, et avec une rapidité confondante, il les envoya eux aussi au pays des songes.


Il ne restait plus que leur chef qui sans se démonter dégaina son cimeterre, et tenta de donner un grand coup dans la poitrine de Marcel ; mais il rata son coup et ce fut l'avant du véhicule qui prit... ce qui eut pour effet de le faire exploser violemment ! Il en réchappa mais avait perdu connaissance à cause du choc.


Marcel émergea ensuite de la fumée, noirci par endroits mais visiblement pas davantage affecté. Les matériaux qui le composaient, c'était du solide !


Un très gros problème se posa alors : nos amis ne disposaient plus de moyen de locomotion ! Mais on pouvait supposer que ceux qui venaient de les attaquer provenaient d'un camp situé à proximité. Marcel utilisa alors son radar pour tenter de détecter quelque chose et en effet, il débusqua une petite grotte illuminée par un feu, qui devait servir de repaire temporaire aux brigands, le confort y étant plus que spartiate. Néanmoins, quelle ne fut pas la déception de nos amis de n'y découvrir qu'un vieux side-car rouillé, certes fonctionnel mais jusqu'à quand, et deux cacarovitzs en train de dormir paisiblement. Bien sûr il aurait été possible d'"emprunter" les deux montures mais cela aurait pu équivaloir à une mise à mort des pirates. Ils étaient certes dans leur tort, et n'auraient pas manqué de tuer Adlan et Alexandra si cela avait été nécessaire, mais lui ne voulait pas en arriver à de telles extrémités... contrairement à la jeune femme qui elle n'aurait pas manqué de les abandonner à leur sort !


Par chance, il existait une autre solution : Marcel. En effet, le robot était capable de se transformer et de prendre des formes diverses et variées, dont celle d'une moto. Il n'était pas capable de rouler très vite, qui plus est avec deux passagers sur son dos, mais cela serait suffisant. Toutefois, avant de quitter l'abri, ils mangèrent un morceau en se servant dans les provisions à disposition, et Adlan proposa également d'emporter une gourde.


Alexandra, qui avait mal compris, crut qu'il parlait d'elle mais le malentendu fut fort heureusement tout de suite dissipé, évitant à Adlan une mort précoce dans le désert.


Marcel prit donc l'apparence d'un deux-roues motorisé, son ami monta à l'avant et la jeune femme s'agrippa solidement aux hanches de ce dernier. Après un démarrage en trombe, ils reprirent leur périple. Ils arrivèrent même légèrement plus tôt que prévu ! Le spectacle était magnifique ; dans une ambiance à moitié irréelle due à la luminosité du soleil couchant, une vaste zone s'offrait à leur regard, composée de colonnes à moitié brisées, de murs lézardés, ainsi que de quelques rares plantes adaptées à la chaleur de la région, qui poussaient tant bien que mal à l'intérieur d'anciens bâtiments taillés en pierre. On aurait pu se demander où diable les habitants aujourd'hui disparus de Mahâkarn avaient pu aller chercher des roches pour construire tant de monuments, mais il était fort possible qu'en ces temps reculés le climat ait été différent. Toutefois nos amis n'étaient pas là pour faire de l'archéologie. L'ancienne cité n'était pas très étendue mais tant de ruines et de poussière n'allaient pas simplifier leur tache.


Il devait rester encore une bonne heure avant la tombée de la nuit, ils commencèrent donc les recherches sans plus attendre. Le robot avait repris sa forme standard et fut bien entendu mis à contribution ; usant de tous ses senseurs et autres détecteurs, il finit par tomber sur un endroit assez étrange : un immense pilier grisonnant gisait scindé en deux sur un énorme mur de pierre légèrement brisé par endroits. À priori rien qui ne retienne l'attention et pourtant...


— IL Y A UNE TRAPPE AVEC DES ESCALIERS LA-DESSOUS !


— Tu es sûr ?


— JE VOUS RAPPELLE, PATRON, QUE C'EST VOUS QUI M'AVEZ PARTIELLEMENT PROGRAMME, ET DONC TOUTE ERREUR EST IMPOSSIBLE.


— Comment ai-je pu en douter ! Et bien soit...


Adlan fit alors jouer ses muscles pour dans un premier temps déplacer les morceaux du pilier brisé, puis ensuite retirer la plaque qui faisait obstruction. Même si elle ne le montra pas, Alexandra en resta bouche bée. Aucun être humain à lui seul n'aurait pu faire bouger un tel poids, alors que lui ne sembla pas éprouver la moindre difficulté. Mais jusqu'où s'étendaient ses pouvoirs ?


Il révéla un trou assez soigneusement taillé, d'où partaient des escaliers qui s'enfonçaient dans une obscurité totale.


— Marcel, tu vas monter la garde ici. Si jamais il se passe quelque chose d'important, tu déclenches l'alarme, on devrait l'entendre.


— A vos ordres ! répondit-il en se mettant au garde-à-vous.


Si Adlan avait su... Le sous-sol qu'il s'apprêtait à explorer allait se révéler être bien plus vaste que ce qu'il aurait pu imaginer. Tout d'abord, les marches qu'il dut descendre en compagnie d'Alexandra se révélèrent être nettement plus nombreuses que ce qu'il aurait pensé, mais ce n'était pas vraiment ce qui retint leur attention. En effet, des lanternes accrochées aux murs à intervalles réguliers illuminaient les lieux d'une apaisante couleur bleutée. Mais depuis quand diable brûlaient-elles ??! Personne n'avait dû mettre les pieds ici depuis des siècles, voire davantage ! Assurément, les flammes étaient d'origine magique, ce qui ne put que convaincre le duo qu'ils étaient sur la bonne route.


Parfois certaines inscriptions qui tenaient plus du graffiti pouvaient être lues sur les murs mais elles étaient ou en trop mauvais état pour être lisibles, ou bien tenaient des propos qui n'avaient aucun sens pour nos amis (notamment un fort abscons « o sekour, je sui prizonier dé zome baites »). Ils poursuivirent donc leur descente durant de longues minutes avant d'enfin parvenir tout en bas. Et visiblement, on ne désirait pas que n'importe qui puisse aller au-delà. Adlan et Alexandra se retrouvèrent en effet à l'entrée d'un immense labyrinthe rocheux, probablement construit par un architecte sadique. Mais il n'avaient pas le choix et durent bien se soumettre à l'épreuve, ce qui ne fut pas une partie de plaisir. Ils réussirent à trouver la sortie mais au bout de plusieurs heures seulement, il devait déjà faire nuit depuis longtemps à l'extérieur, et il était bien évident que même en mettant son micro à fond, la voix de Marcel n'aurait aucunement pu les atteindre là où ils étaient désormais. Ils appréhendaient également le retour, espérant ne pas avoir à tout retraverser en sens inverse.


Accablés par la fatigue, ils parvinrent néanmoins à pénétrer dans une salle de taille assez importante, qui elle semblait avoir été nettoyée récemment, ce qui sous-entendait que quelqu'un devait sinon y vivre tout du moins y venir régulièrement...


La pièce était quasiment vide, sans autre issue apparente que celle par laquelle ils étaient entrés, intégralement construite en roche de couleur verdâtre, mais une chose attirait tous les regards : au centre de celle-ci était tracé sur le sol un large pentagramme à cinq branches, ce qui sentait la sorcellerie à plein nez. Il n'y avait rien d'autre dans cette salle, et il était bien entendu hors de question de rebrousser chemin... Alexandra, assez méfiante, se tint en retrait du côté de l'ouverture. Adlan fit alors un pas à l’intérieur du pentagramme et... rien ne se produisit. Puis un deuxième, et un troisième... Toujours rien. Jusqu’à enfin atteindre le centre exact de l'inscription.


Et c'est bien évidemment à ce moment-là qu'il daigna enfin se passer quelque chose (le contraire eut été fort décevant, avouons-le).


À environ deux mètres devant lui surgit de nulle part une imposante et opaque volute de brouillard blanchâtre violemment balayée par le vent... sauf qu'il n'y avait aucun vent qui se propageait en ces lieux. On pouvait distinguer une silhouette humaine en son sein, mais encore par trop indistincte. La fumée finit par se dissiper rapidement et laissa place à une jeune guerrière au regard sévère. Elle arborait une très longue chevelure châtain et ses yeux étaient d'un bleu profond. Sa peau était bronzée, ce qui n'avait rien d'étonnant par ici. Elle était vêtue d'une tenue à mi-chemin entre le mauve et le fuchsia, ainsi que d'une sorte d'écharpe jaune en bandoulière. Mais ce qui éveilla avant tout l'attention – et l'inquiétude – d'Adlan était plutôt une solide épée qu'elle tenait à la main... Elle prit la parole.


— Je suis Rahdjsta, la gardienne de ce temple. Que voulez-vous ?


— On ne voulait pas vous déranger ! On cherche juste le Bouclier de Summer !


D'un geste vif, elle brandit alors son arme et s'élança en direction d'Adlan, qui par chance eut suffisamment de réflexes pour éviter le coup, sans quoi il en aurait perdu – littéralement – la tête.


Rahdjsta semblait être une combattante redoutable, extrêmement agile dans ses mouvements, et si son opposant réussissait à éviter ses assauts, il savait bien que cela ne pourrait pas durer éternellement. Vu qu'il était hors de question pour lui de blesser celle qui après tout ne faisait que remplir son rôle, il réalisa rapidement que la seule option possible était de la désarmer. La gardienne était certes forte habile, et même quelqu'un d'entraîné comme Alexandra n'aurait probablement pas pu lui tenir tête plus de deux ou trois assauts ; mais c'était Adlan qu'elle affrontait. D'un coup de pied circulaire qui la prit au dépourvu il la frappa au poignet, ce qui eut pour effet de devoir lui faire lâcher son épée, cette dernière s'écrasant au sol dans un écho assourdissant avant que le silence ne revint.


Elle ne bougea pas mais sembla réfléchir un instant. Puis elle prit une expression de visage plus douce et déclara :


— Tu as passé l'épreuve avec succès, et pour être honnête je ne m'attendais pas à ce que ce soit aussi rapide, bravo !


Adlan et Alexandra étaient un peu éberlués par ce qu'ils venaient d'entendre, personne ne les ayant jamais informés d'un quelconque test à passer. Rahdjsta se rapprocha de celui qui l'avait vaincu... puis lui sauta au cou et l'embrassa sous le regard ahuri de son amie !


— Mémémémémé ??!! balbutia t-il maladroitement.


Puis elle sortit une petite sacoche en cuir de sa robe et la lui tendit. Adlan ne put s'empêcher de la brandir au-dessus de lui, et une petite musique à quatre notes venue d'on ne sait où se fit entendre.


— Ceci est un premier cadeau pour te récompenser, il s'agit d'un sac à contenance illimitée qui, je n'en doute pas, pourra t'être fort utile dans tes aventures.


Un sac à contenance illimitée ??!! Quelle aubaine en effet ! Il s'agissait d'un artefact relativement courant à l'époque où la magie avait encore cours sur la planète, mais dont on pensait tous les exemplaires disparus depuis longtemps, et dont plus aucun artisan spécialisé ne possédait le savoir-faire requis pour en fabriquer de nouveaux. Comme son nom l'indiquait, on pouvait y introduire absolument n'importe quoi et en quantité infinie ! Plus qu'utile pour les longs déplacements. Adlan jeta un rapide coup d'œil à l’intérieur.


— Mais il y a déjà des trucs dedans non ?


La guerrière répondit d'un ton un peu gêné.


— Oui en fait, je l'ai récupéré tel quel de son ancien propriétaire et n'ai pas pensé à le vider, je te laisse le soin de t'en occuper à tes heures perdues, je peux te dire qu'il contient toutefois des objets plutôt étranges tel des cadavres de monstres ou même un toboggan.


— Beeehh !!! Des cadavres ?? Mais qui peut bien vouloir garder ça ??!


— Cela devait être quelqu'un d'assez excentrique... Mais rassure-toi, rien ne pourrit jamais à l'intérieur.


— Mais ça veut dire qu'on peut même y mettre des êtres vivants alors ?


— Non, c'est la seule restriction. Un être encore en vie ne peut pas être introduit dans le sac, ce qui veut dire que ces... euh... morceaux de viande, l'ont été après la mort de ces derniers.


Adlan n'avait strictement aucune intention de garder de tels trophées, et pas davantage un toboggan d'ailleurs. Il procéderait donc à un peu de rangement lorsque l'occasion se présenterait. Pour l'heure, il glissa soigneusement l'objet derrière sa ceinture, mais ce n'était pas ceci qu'il était venu chercher.


— Quant au Bouclier...


Rahdjsta se retourna et se dirigea jusqu'au mur nord de la pièce, puis elle appuya sur une des pierres qui le composait ; s'ouvrit alors une cavité secrète qui laissa apparaître l'objet tant désiré. Reposant sur une étoffe elle-même tendue sur un piédestal siégeait le fameux Bouclier de Summer, d'un vert émeraude étincelant qui donnerait assurément une belle allure à son détenteur.


— Sur le mur de gauche se trouve une autre issue qui vous ramènera


directement à la surface sans être obligés de repasser par le labyrinthe.


Adlan, c'est ici que nos chemins se séparent... pour l'instant. Il y a de fortes chances que nous nous revoyions dans un futur très proche. Tu m'as vaincue, et il est de mon devoir de te prêter main-forte lorsque les circonstances l'exigeront.


Et avant même que le jeune homme ait pu prononcer le moindre mot, la gardienne disparut de la même manière qu'elle était apparue, dans un brouillard surnaturel.


Les deux amis empruntèrent le chemin que Rahdjsta leur avait indiqué, encore un interminable escalier, mais cette fois ils savaient où il les mènerait. Au bout de longues minutes, ils arrivèrent au-dessous d'une trappe que le jeune homme ouvrit sans difficulté. Une fois au-dehors, ils comprirent vite pourquoi personne n'avais jamais repéré cette entrée jusque là ; celle-ci était à l'extérieur recouverte d'une épaisse couche de sable qui la masquait totalement, sans compter le fait qu'elle ne pouvait être ouverte que depuis l'autre côté. Ils n'étaient néanmoins pas très loin de l'endroit par lequel ils avaient pénétré dans le sanctuaire, et retrouvèrent Marcel toujours à son poste qui les attendait patiemment.


La lune était déjà haute dans le ciel, et donc la nuit bien entamée, il était largement temps de dormir, d'autant plus que la fatigue accumulée durant cette journée riche en aventures les avait exténués. Malheureusement, la voiture d'Adlan ayant été détruite, tout leur matériel avait disparu, il faudrait donc se reposer à même le sol au cœur des ruines. Ils s'hydratèrent en buvant abondamment avant d'aller se coucher.


— Moi je vais me mettre là, sous ce mur ombragé ; et ne t'avise pas d'approcher trop près !


— Je pense au contraire qu'il vaut mieux éviter une trop grande distance entre nous...


— Pardon ??!


Alors Adlan exécuta un geste foudroyant du bras gauche qui déclencha un violent courant d'air frôlant Alexandra à toute vitesse, et qui vint frapper de plein fouet un serpent qui n'était qu'à quelques dizaines de centimètres d'elle, tuant la bête sur le coup. La jeune femme se retourna, interloquée.


— Le désert est dangereux la nuit tu sais. Aujourd'hui il n'y a aucune tente pour te protéger, il vaut donc mieux faire attention...


— Euh oui, merci...


Il fut néanmoins décidé que Marcel se tiendrait à proximité de la jeune femme, au cas où... Adlan de son côté alluma un feu mais n'alla pas se coucher tout de suite, préférant auparavant vider ce fameux sac magique qu'il avait récupéré, histoire de ne pas s'encombrer d'objets qui ne lui serviraient à rien. Il jeta le tout à proximité (pollueur !); les prochains voyageurs qui visiteraient ces ruines seraient probablement bien étonnés d'y découvrir entreposés pêle-mêle : des branches d'arbre (alors qu'on ne trouvait aucune végétation digne de ce nom dans la région !), une épée rouillée, un toboggan, trois armoires (vides), une collection de timbres, un manuel de cuisine, un parapluie percé, un xylophone, une boîte de trombones en métal, une télécommande (pour quelle appareil ? Mystère), un poster représentant un canard, une sandale (pour le pied gauche), une chaise en paille, et des chaussettes rouges et jaunes à petits pois, sans compter les ossements de monstres. Oui, il s'agissait alors encore de restes non décomposés, mais une fois ceux-ci mis à l'air libre, la faune du coin se ferait sûrement un plaisir de s'en occuper. Heureusement qu'ils avaient prévu de partir au lever du jour, demeurer plus longtemps ici risquait de provoquer une sensation olfactive fort désagréable.


Il garda toutefois une poignée de choses qui pourraient toujours servir dont une batterie de cuisine, des draps plus tout neufs mais propres, des cachets contre le rhume, et une peluche bizarre qui faisait « pouet ! » quand on appuyait dessus.


Revenant sur ses pas, il constata qu'il faisait quand même relativement frisquet, et son amie déjà dans les bras de Morphée était trop éloignée du foyer incandescent pour pouvoir véritablement en profiter.


— Marcel.


— OUI PATRON ?


— Tiens, prends ça et donne-le à Alexandra.


Adlan ôta le haut de ses habits, pour ne plus garder sur le haut du corps que sa tenue de type filet de pêche, et le robot alla le déposer sur les épaules de la jeune femme. Puis il s'allongea face au feu et s'endormit à son tour. Demain matin, ils devraient retourner à Mahâkarn ; hélas une bien mauvaise surprise allait les y attendre.


La veille en fin d'après-midi, nos deux amis (enfin trois, n'oublions pas le brave Marcel) avaient déjà quitté la ville depuis plus de deux heures. Une troupe de soldats impériaux menée par Marius et Olive débarqua soudainement dans la cité, arrivés par hélicoptère. Ils semèrent une certaine panique dans la population, qui dut pour une majorité d'entre elle s'enfermer à double tour. Ceux qui resteraient à traîner dans les rues avaient intérêt à s'écarter lors du passage des militaires, ceux-ci avançant tout droit envers et contre tout, et n'hésiteraient pas à tirer dans la foule en cas d'obstruction. On imagine l'affolement qui en aurait découlé au sein d'une citadelle surpeuplée dont un grand nombre d'habitants avait pour habitude de vivre dehors la majeure partie du temps. Bien entendu, Mahâkarn comptait en permanence une garnison sur le terrain, mais là on avait fait appel à des troupes autrement plus professionnelles.


Ils parvinrent vite au Palais des Délices, mais il était manifeste qu'ils n'étaient pas venus ici pour en goûter les plaisirs. Ils investirent la place de tous les côtés.


Sans ménagement pour les hôtesses qu'ils bousculèrent violemment, ils se dirigèrent jusqu'au bureau de sa dirigeante, qui les attendait, sans illusion sur ce qui allait lui arriver. Une des filles du harem, en réalité une espionne, l'avait dénoncée. Il s'ensuivit un interrogatoire assez musclé, mené par Marius en personne, qui valut à Eléana quelques ecchymoses au visage.


— Si tu veux rester en vie, tu as tout intérêt à nous dire où ils ont filé.


La jeune femme savait pertinemment qu'elle n'avait rien à espérer. Elle faisait partie de la rébellion, pire elle en était même le chef dans cette ville, les soldats de l'Empereur avaient des consignes claires à ce sujet. Mais peu lui importait sa propre existence, désormais les rebelles avaient un espoir, un espoir qui répondait au nom d'Adlan. S'il réussissait dans son entreprise, alors elle aurait rempli son rôle. S'essuyant la bouche d'un revers de la main, d'où le sang coulait légèrement, elle leur répondit.


— Pour la dernière fois, je vous répète que je ne sais pas de quoi vous parlez !


C'est alors que la porte secrète de derrière la bibliothèque s'ouvrit, et deux soldats firent irruption dans la pièce.


— Sergent ! On a trouvé une issue dérobée et je pense avoir quelque chose qui vous intéressera...


Le militaire tendit à Olive quelques papiers que celui-ci parcourut rapidement. Ceux-ci témoignaient de manière nette et irréfutable l'appartenance d'Eléana à la rébellion, ainsi que la mention des ruines de Mahabârata, censées abriter un artefact capable de vaincre Naram-Sin. Après une courte inspiration il jeta un regard lourd de sens au garde qui se tenait juste à sa gauche. Et celui-ci tira.


La pauvre jeune femme se retrouva criblée de balles et s'effondra sur le sol dans une mare de sang. Sa dernière pensée fut pour Adlan et Alexandra, se demandant s'ils parviendraient à trouver le Bouclier de Summer. Puis tout se brouilla et devint noir. Définitivement.


À ce moment-là, jamais je n'aurais pu imaginer qu'un tel drame se produisait simultanément. Bien entendu, et je suis bien placée pour le savoir, en tant que rebelle chacun devait s'attendre à un tel sort un jour ou l'autre. J'avais déjà perdu bien des compagnons... Mais si tôt, alors qu'encore à peine quelques heures auparavant nous discutions tranquillement...


Le soleil venait à peine de se lever, Alexandra fut surprise de trouver le vêtement d'Adlan sur elle, mais comprit tout de suite son utilité. Il lui avait déjà sauvé la vie hier soir en la débarrassant du serpent, finalement même si parfois il lui arrivait de jouer les guignols, il était peut-être davantage digne de confiance qu'elle ne le pensait. Celui-ci somnolait à moitié face au feu, désormais éteint.


Elle le réveilla avec douceur et le remercia, un peu gênée, mais pas autant que lui. Après s'être rhabillé, Adlan se tourna vers Marcel... pour constater qu'il était en train de dormir lui aussi !


— Hé ! Ho ! C'est comme ça que tu montes la garde ??!!


Le robot sursauta.


— EUH, PARDON PATRON !


— Ne cherche pas d'excuse ! Un robot n'est pas censé avoir besoin de dormir !


Il se demanda alors s'il ne l'avait pas peut-être trop bien programmé, le rendant un peu trop humain.


— Bon allez, transforme-toi, on part !


Mais cette fois, pas question d'utiliser l'option moto, ce serait trop long. Les batteries de Marcel étant entièrement rechargées, celui-ci prit alors l'apparence d'une sorte de soucoupe volante pourvue de deux fines ailes stabilisatrices. Il ne lui était pas possible de voler à trop haute altitude, mais pour le chemin qu'ils avaient à faire ce serait bien suffisant. Bien qu'un peu réticente à monter sur un tel engin, inquiète quant au risque de sa fiabilité, elle admit toutefois bien volontiers que pouvoir échapper à la fournaise du désert et pouvoir revenir à Mahâkarn en un temps record était un argument des plus convaincants. Elle prit alors place sur le véhicule juste à l'arrière d'Adlan, et Marcel s'éleva assez rapidement dans les airs, à quelques centaines de mètres de hauteur, puis ils partirent en direction de la cité.


— Capitaine, on les a retrouvés !


Malheureusement pour nos amis, ils n'étaient pas les seuls à disposer d'un moyen de transport aérien... Un inquiétant bruit d'hélices tournoyantes se fit entendre au-dessus d'eux, ce qui leur fit lever la tête.


— Euh, je crois qu'on a comme qui dirait un problème...


— Moi je ne crois pas, j'en suis sûre !


À plusieurs dizaines de mètres de hauteur se tenaient quatre hélicoptères impériaux entièrement noirs, qui désormais les encerclaient. Une voix retentit à travers un micro.


— Vous ne pouvez pas vous enfuir ! Rendez-vous !


Adlan n'avait manifestement pas une telle idée en tête, et d'un « go ! » tonitruant, il se lança à vive allure à l'assaut de ses agresseurs, Marcel virant brusquement à quatre-vingt dix degrés, ce qui fit hurler Alexandra, exigeant qu'on la fasse immédiatement descendre. Non pas qu'elle soit particulièrement sujette au vertige mais un tel ballet aérien, qui plus est à grande vitesse, aurait effrayé n'importe qui. Elle craignit de mourir ici victime d'un accident de la route, ou plutôt de l'air.


— Planitron !


Dirigeant son robot par commande vocale, Adlan déclencha l'une des armes de ce dernier, à savoir deux disques rotatifs dentelés jaillissant de l'extrémité des ailes, qui allèrent se planter dans un des appareils adverses, lui découpant une partie de la carrosserie et le forçant à aller s'écraser à proximité.


Puis deux missiles en firent exploser un autre, et un rayon électrique jaillissant de la tête de Marcel se débarrassa du troisième. Mais au lieu d'en faire autant avec le dernier, le robot-soucoupe mit fin à l'attaque et se posa en douceur au sol. Petit souci en effet, la jauge d'énergie de Marcel était déjà bien entamée et il n'aurait pas été prudent de poursuivre, au risque de devoir ensuite regagner Mahâkarn à pied. Et puis Adlan saurait bien s'en occuper tout seul.


Le véhicule atterrit donc paisiblement sur le sable brûlant du désert. Alexandra, tremblant de tous ses membres et ayant bien cru sa dernière heure arrivée, continuait de s'agripper désespérément à son compagnon, qui lui fit remarquer qu'ils étaient désormais à terre... Elle pensa qu'il était complètement cinglé, un tel baptême de l'air venait de la dissuader à vie de reprendre un jour un tel système de locomotion.


Marius sortit sain et sauf, quoique noir de poussière, de l'un des engins abattus. Il ordonna à celui restant d'éliminer sa proie ; le pilote de la machine encore valide pointa alors deux mitrailleuses sur Adlan, qui eut juste le temps de confier son amie encore sous le choc à Marcel, qui avait repris sa forme initiale, avant de recevoir une rafale de balles qui ne le manqua que de quelques centimètres. Il fuit alors dans la direction opposée pour pouvoir laisser le reste de la petite équipe se mettre à l'abri, cela lui permettrait également d'être plus libre de ses mouvements. Il n'empêche que dans un premier temps, il dut bien se contenter de fuir comme un lapin, forcé d'éviter la fusillade qui s'abattait sur lui. Cela ne dura toutefois pas bien longtemps. Jetant un rapide regard derrière lui afin d'évaluer approximativement la distance qui le séparait de son poursuivant des cieux, il s'immobilisa soudainement, se retourna, s'accroupit pour prendre de l'élan, et dans une détente extraordinaire, fit un bond gigantesque de plusieurs dizaines de mètres afin de parvenir au niveau de l'hélicoptère. Adlan s'accrocha alors à un manche situé au-dessus d'une des ouvertures du véhicule et se jeta à l'intérieur, sous les yeux ébahis du pilote. Qui n'était pas le seul d'ailleurs. Depuis le sol, Marius d'un côté et Alexandra de l'autre étaient tout autant abasourdis par la scène à laquelle ils venaient d'assister, seul Marcel gardait un calme inébranlable, manifestement pas étonné le moins du monde.


Profitant de l'effet de surprise, il éjecta le soldat d'un coup de pied judicieusement placé, qui passa par la fenêtre et tomba sur une dune qui amortit sa chute, lui sauvant du même coup la vie. Puis il prit les commandes de la machine pour l'envoyer s'écraser à proximité, il sauta alors avant qu'il ne soit trop tard pour rejoindre la terre ferme.


Médusé. Marius était médusé. Il avait déjà eu le désagréable plaisir d'expérimenter la force d'Adlan, mais cette fois-ci il se demanda réellement s'il avait affaire à un être humain. Pris de panique, il décampa sans demander son reste, sans même chercher à savoir si les hommes qui l'accompagnaient étaient encore valides ou non. S'ils étaient toujours vivants, qu'ils se débrouillent pour rentrer par eux-mêmes.


— Et bien, toujours aussi courageux à ce que je vois !


Puis il rejoignit ses amis.


Alexandra le fixa bizarrement. Elle lui fit alors clairement comprendre que de son existence, plus JAMAIS elle ne monterait dans un véhicule volant, pour quelque raison que ce soit. De toutes façons, une telle option étant exclue pour le moment, Marcel se transforma alors en moto, un moyen autrement moins gaspilleur de carburant, et ils reprirent leur route ainsi. Mais l'attaque qu'ils venaient de subir inquiéta fortement la jeune femme, ces militaires ne les avaient pas surpris par hasard, elle en était certaine. Cela voulait donc dire qu'on était déjà à leurs trousses, il allait falloir redoubler de vigilance. Mais alors qu'ils roulaient sans un mot, les pensées de la jeune femme se portaient également sur celui dont elle était en train de fermement tenir la taille. Il l'avait encore impressionnée. Passe encore sur sa force ou sa vitesse surhumaines, mais un tel bond ? D'où diable pouvait bien venir cet énergumène ? Bien heureuse de l'avoir avec elle, il était un allié redoutable mais si jamais il en venait à vouloir changer de camp... S'il avait vent d'un tel individu, Astyanax ne chercherait-il pas à vouloir l'enrôler ? Il faudrait le surveiller de près.


Ils parvinrent peu après à la cité. Par chance pour eux, le régiment envoyé la veille était déjà reparti, seule une petite partie menée par Marius était restée dans les environs mais ils ne seraient plus une menace pour un moment, nos amis auraient par ailleurs largement le temps de quitter Mahâkarn et de reprendre leur périple d'ici là. Par précaution, Alexandra emprunta néanmoins des ruelles peu fréquentées afin d'éviter de risquer de tomber sur d'éventuelles patrouilles. Elle ignorait totalement ce qui avait pu se passer le jour précédent, les habitants étant depuis retournés vaquer à leurs occupations habituelles, mais à peine entrée dans la ville elle sentit une atmosphère un peu différente ; elle eut peur qu'Eléana leur annonce de mauvaises nouvelles. Rentrant par derrière par le chemin dérobé, et laissant Marcel encore une fois monter la garde, elle fit irruption dans le bureau de cette dernière. Elle eut alors un vif mouvement de recul, mais ce ne fut pas elle qui fut le plus affectée.


Choquée ? Oh, j'avais déjà vu tellement de personnes mourir... Aussi malheureux à dire que cela puisse paraître, on s'y habitue, même si jamais totalement. Surprise ? Sans doute davantage. Eléana savait comme tous les autres rebelles qu'une telle chose pouvait arriver n'importe quand. Mon seul souhait fut qu'elle n'ait pas trop souffert. Mais si j'étais coutumière du fait, ce n'était pas le cas d'Adlan.


Le corps sans vie d'Eléana gisait adossé au mur, maculé de sang. Ses meurtriers ne s'étaient même pas donné la peine de nettoyer ou d'enterrer le cadavre. Jusque là, Alexandra ne connaissait d'Adlan que des expressions de visage ne lui faisant pas vraiment honneur, tantôt un poil ahuri tantôt imbu de sa personne tantôt se voulant drôle sans y parvenir... Mais le voir pleurer ? Car oui, il versa des larmes. Il s'accroupit face à la dépouille de celle qui lui avait confié un renseignement de la plus haute importance, et murmura un à peine audible :


— Nous sommes arrivés trop tard...


— Oui, tant pis, répondit Alexandra.


Il se retourna alors brusquement.


— Tant pis ??!! C'est tout ce que tu trouves à dire ??!


— Notre objectif est de renverser Astyanax par tous les moyens. Des innocents en souffriront mais nous n'avons pas le choix. Elle savait ce qu'elle risquait.


Se produisit alors quelque chose que jamais je n'aurais pu imaginer. Il me gifla.


Tout au long des semaines et des mois qui suivirent, j'appris à vraiment connaître Adlan, et c'est pour ça qu'avec le recul je peux certifier de manière absolue que jamais ô grand jamais ce n'était le genre d'homme à frapper une femme. De toute mon existence, ce fut la première et la dernière fois qu'il leva la main sur moi. Mais je ne pus lui en vouloir, je comprenais parfaitement ses raisons.


— Comment peux-tu parler aussi froidement ? C'est inhumain.


— Tu es trop sensible, beaucoup trop sensible... lui dit-elle en se caressant sa joue endolorie. Nous ne pourrons pas mener notre mission à bien si tu ne t'endurcis pas un minimum. Je ne te demande pas de renier tes sentiments, mais de les mettre en sommeil. Ne crois pas que ça ne m'atteint pas. Mais je ne peux me permettre un tel luxe. Pas pour l'inst...


Adlan interrompit Alexandra d'un geste de la main. Ils n'étaient plus seuls. Soudain, deux ombres jaillirent de derrière la porte, il s'agissait de deux des hôtesses à qui le jeune homme avait eu affaire le jour précédent. Elles étaient toutes deux équipées d'un sabre à la lame extrêmement tranchante, et n'avaient manifestement pas l'intention de s'en servir pour couper des parts de gâteau (qu'Adlan regrettait par ailleurs ne pas avoir eu le temps de goûter la veille). Il recula d'une cabriole arrière afin d'éviter d'être découpé en morceaux. Le meuble qui servait de bureau n'eut par contre pas cette chance.


— Alex ! Fais gaffe !


— Ne t'inquiète pas pour moi !


La jeune femme fit alors jaillir de l'arrière de sa ceinture deux couteaux rétractables, qu'elle savait manier à la perfection. Toutefois, le but premier des deux tueuses était avant tout Adlan, et c'est donc sur ce dernier qu'elles concentrèrent leurs efforts. S'il n'y en avait eu qu'une, il aurait pu essayer de saisir son arme pour l'empêcher de s'en servir mais deux en même temps, cela n'était pas jouable. Il n'eut néanmoins pas grand mal à envoyer la première des assaillantes à l'autre bout de la pièce d'un coup de pied bien placé en plein estomac, ce qui lui permit alors de bloquer le glaive de sa camarade, qu'il brisa en deux, et expédia l'hôtesse en plein mur. Elle resta debout mais n'était plus vraiment en état de combattre.


— Vous n'avez aucune chance contre moi, abandonnez.


Son adversaire lui adressa un sourire mauvais.


— Adlan, attention !!


Les cris d'Alexandra ne firent que lui confirmer ce qu'il redoutait, à savoir une attaque par derrière. D'un élégant salto arrière, il bondit jusqu'au plafond, à la grande surprise de l'assassin qui ne put retenir son coup, ce qui lui fit par erreur trancher la tête de sa partenaire, mais elle ne sembla pas en être affectée, plutôt enragée d'avoir raté son attaque. Adlan retomba au sol sur le luxueux tapis du bureau, se baissa, et en pivotant brusquement donna un coup dans les tibias de son opposante, qui s'écroula et lâcha son sabre au passage. Elle était à terre, vaincue.


— Achève-la ! On ne sait pas ce dont elle est capable !


— Pas question. Il n'est pas utile d'aller jusque là, elle a perdu, ça suffit.


Perdu peut-être mais pas dit son dernier mot. Alors qu'Adlan détourna le regard une fraction de secondes pour faire face à son amie, la combattante saisit une dague cachée dans les replis de ses vêtements et visa le cœur de celui-ci lorsque soudain... elle reçut un couteau en pleine tête, ce qui la stoppa dans son élan et la tua net. Alexandra avait été plus rapide à dégainer.


Il n'aurait pas eu de mal à éviter l'attaque mais ne s'attendait absolument pas à une telle réaction de la part d'Alexandra, ce qui l'avait pris au dépourvu et donc empêché de sauver l'hôtesse. Il demanda à sa compagne s'il était vraiment nécessaire d'en faire autant. Celle-ci lui répondit qu'il n'était pas assez méfiant, que désormais sa tête devait être mise à prix tout comme la sienne, qu'il ne devrait accorder sa confiance qu'avec parcimonie, et sûrement pas à des agents de l'Empereur !


— Nous n'avons plus rien à faire ici. De toutes façons, il est désormais clair que nous sommes repérés, quittons Mahâkarn au plus vite.


Sur ce point au moins ils étaient d'accord tous les deux. En possession du fameux Bouclier légendaire, et donc en mesure de pouvoir affronter Naram-Sin, il ne leur restait plus qu'à partir pour Abd-El-Kirin, la capitale des Steppes, afin d'y affronter le Commandeur. En utilisant Marcel version moto, il leur faudrait trois ou quatre jours tout au plus.


Mais Adlan ne voulait pas quitter les lieux sans avoir pu offrir une sépulture un minimum décente à Eléana. Comme le temps leur était compté et les risques de croiser la route d'autres soldats assez importants, ils ne pouvaient évidemment pas se permettre un enterrement en bonne et due forme. Ils décidèrent alors de manière assez judicieuse d'incendier le bâtiment. A priori tous les documents compromettants avaient déjà été saisis, mais au cas où il en resterait qui auraient échappé aux militaires, cela serait toujours de ça en moins sur quoi ils pourraient mettre la main. Alexandra saisit alors un briquet qui traînait, puis enflamma conjointement le tapis et la bibliothèque. Après avoir pu constater que le feu prenait suffisamment, ils repartirent par l'issue secrète, récupérèrent Marcel, et quittèrent le bâtiment en vitesse.


Se déplaçant prudemment, ils parvinrent à quitter l'enceinte de la cité sans encombre ; le robot se transforma alors en deux-roues, et ils s'éloignèrent de Mahâkarn le plus rapidement possible.


Les chevelures des deux comganons flottaient au vent du fait de la vitesse, et hormis le bruit du moteur, les premières minutes du trajet se passèrent dans un silence pesant. Il serait exagéré de dire qu'Adlan était fâché avec Alexandra, ce n'est pas tant qu'il lui en voulait mais plutôt qu'il avait du mal à la comprendre. Il ne reniait pas ses arguments, et il savait qu'elle avait en partie raison. Trop de bonté, de pitié, à l'égard de ses ennemis pourrait se révéler mortel. Enfin, pas pour lui pensait-il. Adlan connaissait l'étendue de ses capacités, mais du même coup se surestimait sans doute un peu trop. Certes, en combat il n'avait peut-être pas grand chose à craindre. Ses réflexes, sa force, son endurance exceptionnels parviendraient probablement à le sortir de la plupart des mauvais pas. Mais tous les adversaires qu'il allait croiser sur sa route ne seraient pas nécessairement de type « bourrin ». Certains utiliseraient la ruse, voire peut-être même de subtils pièges psychologiques, qui pourrait le dire ?


Pour Alexandra c'était clair, elle était la tête et lui les muscles. Il n'avait pas à avoir d'états d'âme, qu'il se contente de suivre ses instructions et ce serait très bien comme cela. Mais elle ne voulait pas non plus lui imposer sa volonté, elle aurait largement préféré le convaincre afin qu'il en vienne de lui-même à partager ses vues. Elle le respectait davantage qu'elle ne le laissait paraître ou que lui-même le croyait. Adlan était certes un instrument indispensable à ses objectifs, et il aurait été hors de question de le laisser filer pour quelque raison que ce soit. Néanmoins, elle saisissait peu à peu que ce dernier cachait une personnalité plus complexe qu'il n'y paraissait au premier abord, plus délicate aussi. Il s'agissait certes d'un défaut en tant que guerrier, mais d'un autre côté elle n'y était pas insensible. Ce fut elle qui se décida à relancer la conversation.


— Il vaut mieux prendre plein nord, en dehors des routes fréquentées. Il y a davantage de relief, ce sera un peu plus long, mais nous aurons beaucoup plus de chances de passer inaperçus. Le problème, ce sera après, quand il faudra faire face à Naram-Sin...


— Parce que tu ne me penses pas capable d'en venir à bout ? Maintenant que je détiens le Bouclier de Summer, je n'ai plus rien à craindre ! Son seul atout disparaît !


— Je t'ai vu à l'œuvre et je sais ce que tu vaux, mais ce n'est pas une raison. Sa réputation au combat n'est plus à faire. Avec ou sans la lame de Qasr-El-Chrin, il demeure un combattant terrifiant, on ne lui connaît aucune défaite. On dit qu'Astyanax l'a choisi après avoir personnellement testé ses capacités, ce qui n'est guère encourageant pour nous.


— Et alors ? Il ne me fait pas peur, je vais gagner !


— Je souhaite que tu aies raison... Mais tu ne dois t'attendre à aucune faveur de sa part. Seras-tu capable de le tuer si c'est nécessaire ?


Un court silence qui sembla pourtant une éternité suivit cette question. Puis le héros répliqua.


— Je ferai tout ce qui est possible pour ne pas être obligé d'arriver à une telle extrémité. Mais si jamais... si jamais VRAIMENT je n'ai pas le choix... Sincèrement, je ne sais pas.


Fatalement, une telle réponse avait de quoi susciter à la fois frustration et interrogation. Mais au moins Adlan était franc tant vis-à-vis d'elle que de lui-même, et elle apprécia cette honnêteté. Il poursuivit.


— Toutefois... Aujourd'hui pour la première fois de ma vie j'ai vu la mort en face. À la fois de quelqu'un qui me faisait confiance, mais également d'ennemis. Je ne veux pas que cela se reproduise mais ai-je le choix ? Non, je suppose que non, mais je me fais peu à peu à cette idée...


Une bonne partie du reste du trajet de la journée se fit sans qu'ils échangeassent une autre parole, mais cette fois sans que cela eut quoi que ce soit d'incommodant.


Le lendemain, Naram-Sin reçut de déplaisantes nouvelles mais il s'y attendait. Certes, le cerveau de la rébellion de Mahâkarn avait été percé à jour et éliminé, mais l'individu qu'il recherchait était toujours en fuite. Et quel crédit apporter aux déclarations de Marius, à moitié mort de fatigue pour avoir dû regagner la cité à pied (ce dernier bien heureux d'avoir dû se contenter d'envoyer un simple télégramme, après quoi il se fit porter malade) ? Un homme doué de facultés absolument surhumaines ? Un magicien peut-être ? Mais ceux-ci étaient censés avoir tous disparu, et la description qu'il en avait fait suggérait plutôt un martialiste accompli. À moitié avachi sur son trône, la lettre à la main, le Commandeur était songeur. Il connaissait au moins de réputation la plupart des meilleurs guerriers de la planète, mais le nom d'Adlan ne lui disait absolument rien. Il jeta un œil dans les fichiers confidentiels de l'Empire consacrés à la rébellion, auxquels seul une poignée de personnes accréditées avait accès, mais il n'y trouva pas la moindre trace de cet Adlan.


Le message de Marius, qui y avait joint une partie des documents récupérés, faisait également mention du Bouclier de Summer, ce qui le rendit encore plus circonspect. Comme beaucoup d'autres, il avait lui aussi cru à une légende, d'autant plus que d'anciennes recherches entreprises dans les ruines de Mahabârata il y avait de cela déjà plusieurs années n'avaient rien donné. Pensif, il se tortilla sa fine moustache. Mais même à supposer que tout cela soit vrai, et qu'Adlan en ait pris possession, cela ne l'inquiéta pas outre mesure. Adlan était un surhomme ? Soit. Lui-même se trouvait être extrêmement puissant et n'avait jamais connu l'échec. Devenu orphelin peu après sa naissance, il fut recueilli par un ordre de moines guerriers chez lesquels il avait connu un entraînement rigoureux dès son plus jeune âge. Ayant manifesté assez tôt des dispositions qui le firent considérer comme un génie du combat, les religieux crurent reconnaître en lui un envoyé de Ladahk le dieu de la Lune. Détenteurs d'un savoir ancestral ésotérique, ils utilisèrent leurs dons en sorcellerie pour augmenter encore sa puissance au-delà de celle d'un simple mortel. Ceci se déroula avant l'arrivée d'Astyanax sur Terre, à quelques années près cela n'aurait plus pu se faire. Naram-Sin fut d'ailleurs relativement affecté lorsqu'il apprit le démantèlement de l'ordre et l'exécution de la plupart de ses membres. Toujours est-il qu'au corps-à-corps, bien peu d'adversaires humains auraient pu lui tenir tête.


Il ne fallait pas être devin pour supposer qu'Adlan allait venir à Abd-El-Kirin dans le but de l'affronter, et en toute franchise cette idée lui plaisait. Trop de victoires faciles depuis si longtemps, allait-il enfin rencontrer un challenge à sa hauteur, ou tout du moins qui parviendrait à le distraire suffisamment longtemps ? N'attendons plus, ce serait Naram-Sin qui irait à sa rencontre !


Il consulta une carte de la région. D'après ses estimations, s'il avait utilisé un moyen de transport non animal, il ne devrait pas tarder à arriver. Le Commandeur se doutait bien qu'Adlan devait soigneusement éviter les rares routes connues, surveillées à intervalles plus ou moins réguliers par les soldats, ce qui ne lui laissait guère de choix : un vaste ensemble de dunes au sud-ouest de la capitale accessibles à dos de cacarovitz en à peine une heure. Après avoir pris quelques dispositions et averti ses subalternes, il partit donc en direction des dunes. Une fois sur place, il choisit un coin à l'ombre et s'y assit en tailleur pour méditer. Il était parfaitement capable de rester ainsi plusieurs jours en plein désert et sans même avoir besoin de boire une seule goutte d'eau !


Le voyage d'Adlan et Alexandra avait duré trois jours entiers. À deux reprises, ils avaient manqué de se faire repérer par des militaires, mais la première fois une tempête de sable leur permit de brouiller leurs pistes, et pour la seconde, Marcel avait détourné leur attention par le biais d'un joli feu d'artifice (que les soldats n'aient pas remarqué l'incongruité d'un feu d'artifice en plein désert en disait long sur le quotient intellectuel de certaines recrues...). À l'issue du troisième jour, ils parvinrent au niveau des dunes où Naram-Sin les attendait. Ayant emmagasiné quelques objets de première nécessité comme deux tentes (une pour Alexandra, et une pour Marcel et Adlan) ou diverses provisions, les nuits s'étaient écoulées de manière paisible, et il en fut de même de cette troisième. Mais ils avaient pu évaluer leur emplacement, et ils savaient que Abd-El-Kirin se trouvait à proximité, là-bas de l'autre côté des buttes de sable.


Au petit matin, Adlan fut le premier à s'éveiller après une bonne nuit de sommeil. Il sortit pour procéder à quelques étirements puis... une étrange sensation le traversa. Quelque chose, ou quelqu'un, l'attendait à proximité. Sixième sens ? Quelque chose qui s'en rapprochait peut-être, à moins que ce ne soit l'aura du Commandeur qui l'atteignit par un quelconque sortilège émis par ce dernier. Toujours dans la même posture depuis plus de vingt-quatre heures, Naram-Sin avait repéré Adlan dès son arrivée la veille au soir mais avait décidé de lui laisser un court répit jusqu'à l'aube ; il tenait à un combat face à un adversaire au meilleur de sa forme, même s'il serait encore quelque peu soupçonneux face aux capacités de son ennemi avant de l'avoir personnellement vu à l'œuvre.


Adlan eut donc une désagréable impression, quelque chose qu'il n'avait jamais ressenti auparavant. Sans crier gare, il s'introduisit dans la tente d'Alexandra... pour trouver cette dernière à moitié nue en train de s'habiller. Celle-ci hurla.


— DEHORS !!!!


Notre héros s'enfuit à toutes jambes sans demander son reste. À bonne distance il lui cria :


— Je suis désolé !! Je ne l'ai pas fait exprès !! Écoute... J'ai l'impression qu'il y a quelque chose d'étrange là-bas, derrière ces dunes. Je ne peux pas l'expliquer mais... il faut que j'en aie le cœur net.


Silence.


Alexandra appela Adlan une fois, sans réponse. Puis elle entrouvrit l'entrée de la tente pour y sortir précautionneusement le visage. Tout ce qu'elle vit dans un premier temps fut Marcel en pyjama encore à moitié endormi (?) en train de se brosser les dents (re ?), puis en regardant plus attentivement, elle vit son compagnon déjà loin, en train de courir droit devant lui, mais il était inutile de tenter de l'interpeller, étant désormais hors de portée de voix. Retournant à l'intérieur, elle décida de finir de se vêtir en hâte, pour ensuite aller voir où cet idiot avait bien pu aller.


Arrivé au pied d'un ensemble de buttes assez hautes qui formaient un cercle presque parfait, Adlan en entreprit l'escalade. Il n'était plus dans la région la plus chaude des Steppes, ce qui avait un effet sur le climat. Plus que de sable pur, ce massif était davantage rocheux que sableux ; la pente étant assez peu accentuée, il n'eut aucun mal à grimper et arriva rapidement au sommet. Face à lui se tenait comme une sorte de cratère entouré par les dunes, dont une partie baignait dans l'obscurité à cause de la position actuelle du soleil. Tout semblait vide de toute vie, mais il descendit jusqu'en bas en se laissant glisser pour en avoir confirmation. Il regarda tout autour de lui et ne remarqua rien dans un premier temps, pourtant il sentait de plus en plus une présence tenace. Il s'avança alors jusqu'à la partie du terrain encore à moitié masquée par les ombres et... il le vit enfin.


Naram-Sin était toujours assis en tailleur, calme et détendu. Mais Adlan put alors ressentir presque physiquement l'aura qui se dégageait de ce dernier, une aura de puissance qui ne laissait aucun doute quant à l'identité de l'homme qui se tenait en face de lui. Ce dernier ouvrit lentement les yeux, fixa ceux d'Adlan d'un regard perçant puis se leva sans effort.


— Tu es...


— Naram-Sin, Commandeur des Steppes.


Notre héros aurait pu poser tout un tas de questions, notamment qu'est-ce qu'il faisait là (sûrement pas à aiguiser ses couteaux), mais la seule réplique qui lui vint à la bouche fut :


— Pourquoi tu as un bandage à la tête ? Tu t'es blessé ?


— C'est un turban, imbécile !! éructa le Commandeur. Tu as mis en déroute des soldats de l'Empereur et même détruit du matériel qui valait une fortune ! Tu vas le payer !


— Tu me feras un prix ?


Naram-Sin serra fortement le poing, submergé par la colère et se retenant difficilement.


— Si je suis venu à ta rencontre, c'est parce que j'espérais un adversaire de valeur, je ne m'attendais pas à un tel guignol, mais on va voir si ta réputation en tant que combattant est justifiée ! Prépare-toi ! Je doute que tu puisses me résister longtemps !!


Sur ces mots, le Commandeur s'élança sur Adlan qui l'avait passablement énervé. Nous pourrions dire que c'était volontaire dans le but de justement le mettre hors de ses gonds afin qu'il perde son sang-froid, mais connaissant Adlan, cela semblait peu probable... La force physique était une chose, la stratégie en était une autre, et à ce jour personne ne l'avait encore jamais vu en faire usage.


Adlan para le premier coup de son ennemi en lui opposant son coude. Un échange de coups intenses s'ensuivit mais chacun des deux réussissait soit à bloquer soit à esquiver les assauts de l'autre, ce qui fit qu'aucun des deux ne parvint à prendre l'avantage. Naram-Sin en fut surpris, agréablement ou désagréablement, c'était difficile à dire. En tous cas, il put constater que Marius n'avait pas exagéré.


Ce premier affrontement cessa au bout de quelques dizaines de secondes, les deux adversaires s'éloignant l'un de l'autre de quelques mètres. Le Commandeur reconnut qu'il était impressionné, mais assura qu'il remporterait la victoire. Son antagoniste lui n'en menait pas large, bien qu'il réussit à ne pas le montrer. Adlan était en effet abasourdi ; jamais personne à ce jour n'avait pu lui tenir tête, et voilà qu'il se retrouvait à faire match nul ! Bien entendu, il était loin d'avoir utilisé tous ses atouts mais il était manifeste que ce ne serait pas une partie de plaisir. Il s'écria alors :


— Je demande la transmutation !


Voix-off : il ne faut que cinq centièmes de secondes à Adlan pour revêtir son scaphandre de comb... TRANSMUTATION REFUSÉE ! En raison d'une grève des opérateurs en charge de la transmutation, celle-ci est actuellement indisponible jusqu'à nouvel ordre. Nous vous prions de nous excuser pour la gêne occasionnée et vous remercions de votre compréhension.


— Euh... Bon et bien tant pis, on fera sans transmutation alors...


Déçu, Adlan repartit à l'attaque poing en avant, mais Naram-Sin eut alors un rictus qui ne présageait rien de bon. Une boule d'énergie emplie d'électricité se forma autour du Commandeur, ce qui stoppa net Adlan dans son élan, ne voulant pas prendre le risque de finir grillé.


— Mais qu'est-ce que... ?


— N'as-tu pas oublié une chose importante ? Ignorerais-tu que la lame de Qasr-El-Chirin me protège d'un champ de force ? Tant que je la détiens, je suis invincible !


Le Commandeur brandit alors son cimeterre au-dessus de lui, ce qui eut pour effet d'augmenter le périmètre d'action de la protection, et l'énergie dégagée arracha carrément quelques pierres du sol, les expulsant de part et d'autre. Mais il ne voulait pas non plus d'une victoire trop facile, et supprima la barrière ; utiliser uniquement l'arme comme une simple épée devrait être largement suffisant. Il n'oubliait pas qu'il avait pour mission de tuer Adlan, mais voulait encore s'amuser un peu, se demandant comment ce dernier allait bien pouvoir réagir.


Difficilement à première vue. Le jeune homme se vit obligé d'esquiver les coups du cimeterre fendant l'air à une vitesse folle. Adlan restait – de peu – le plus rapide, mais cela ne le mit pas à l'abri pour autant et il se fit légèrement entailler la joue et l'épaule gauche. Quelques centimètres de plus et il y passait. Naram-Sin poursuivit ses assauts, maniant Qasr-El-Chirin avec habileté, presque comme si elle ne faisait plus qu'un avec lui-même. Adlan ne pouvait rien faire, les mouvements de son ennemi étant bien trop véloces pour qu'il puisse se risquer à tenter de saisir la lame avec ses mains, sauf à vouloir devenir manchot. Il ne pouvait non plus se permettre d'esquiver ad vitam æternam, non seulement cela ne le mènerait à rien mais de toutes façons il finirait bien par faire une erreur à un moment ou à un autre, qui pourrait lui coûter très cher. Il se propulsa alors d'un fabuleux salto arrière sur plusieurs mètres.


Il n'avait pas encore dit son dernier mot. Joignant ses paumes en avant, il bascula ensuite ses bras sur le côté, et au fruit d'un intense effort de concentration, Adlan fit jaillir une petite lumière blanche de ses mains. Il s'apprêtait à lancer une vague d'énergie pure car oui, il en était capable. Mais une seule fois. Cela lui demandait en effet un tel effort qu'il n'avait pas le droit à l'erreur. Il pourrait certes continuer à se battre ensuite, mais avec des capacités diminuées et vu que cela n'était déjà pas des plus évidents...


Cela démontrait toutefois à quel point le jeune homme n'était décidément pas ordinaire. Même parmi les plus grands guerriers de tout le monde connu, seule une poignée parvenait ainsi à convertir une partie de leur ki en énergie de combat, et encore la plupart étaient des vieux maîtres pour qui arriver à un tel résultat avait dû leur demander des décennies et des décennies d'entraînement ! Bien entendu, dans le cas de magiciens c'était au contraire le b.a-ba, et les affrontements entre sorciers faisaient justement plutôt appel à ce type de force, mais Adlan n'en était pas un.


Son objectif était simple : frapper Naram-Sin suffisamment fort pour qu'il en vienne à lâcher son sabre, et mettre ainsi ce dernier hors de portée. Hélas, il avait oublié un détail...


Dans un geste accompagné d'une lumière aveuglante, Adlan relâcha toute l'énergie qu'il avait accumulée en direction de son adversaire, qui fut certes stupéfait mais reprit ses esprits suffisamment rapidement pour déclencher son champ de force. La vague déferlante se heurta à ce dernier, qui eut du mal à résister mais tint bon tout de même. Adlan ne parviendrait pas à soutenir cet état encore bien longtemps, pourtant il le fallait.


C'est alors que Marcel et Alexandra surgirent du haut de la dune, cette dernière cria, ce qui fit tourner la tête des deux adversaires pour jeter un regard aux nouveaux venus. Mais c'est là que la réaction de Naram-Sin parut fort étrange. Il contempla la sublime beauté de la jeune femme (NDAlexandra : vil flatteur va) et... sembla tout d'un coup perdre tous ses moyens. Il relâcha sa garde un instant et son opposant en profita pour balancer toute la gomme, ce qui eut pour effet de projeter le Commandeur en plein dans le mur de roche, qu'il heurta violemment lui occasionnant au passage quelques égratignures dans le dos, mais il tenait toujours fermement Qasr-El-Chirin en main ! Et même si la barrière avait été temporairement brisée, il lui serait sans doute facile de la remettre en œuvre. Le combat s'annonçait autrement plus corsé que prévu.


Alexandra ordonna au robot d'aller aider son maître, mais ce dernier refusa, considérant que l'Adlan qu'il connaissait n'était pas du genre à se battre à deux contre un. La jeune femme se mit en colère, arguant qu'on n'était pas ici dans un cadre sportif mais que l'élimination de Naram-Sin, qu'elle reconnut instantanément pour l'avoir déjà vu en photographie, prévalait sur tout le reste.


— Dans ce cas dit-elle, j'irai moi-même !


Le robot la saisit alors par le bras, l'empêchant de faire une folie. Il redoutait en effet la réaction d'Adlan s'il la laissait s'approcher de trop près.


— Tu es le premier à avoir réussi à me mettre à terre... Tu vas le regretter...


Le Commandeur se releva, les yeux emplis de colère, et courut en direction de son ennemi, sabre en avant, lui criant qu'il allait mourir. Adlan qui était désormais bien épuisé eut néanmoins le réflexe – qui lui sauva la vie – de sortir subitement son sac conteneur et d'en extraire le Bouclier de Summer ; s'il y avait bien un moment où il fallait s'en servir, c'était maintenant !


Naram-Sin abattit son arme sur le bouclier, qui l'arrêta instantanément. Il ne put masquer sa stupéfaction.


— Impossible ! C'est absolument impossible ! Rien ne peut résister à Qasr-El-Chirin !!


— Je suppose que tu as entendu parler du Bouclier de Summer ?


— Alors il existe réellement ?? Je croyais que ce n'était qu'une légende...


Ce qui n'empêcha pas le dit bouclier de soudainement se briser en mille morceaux. Par chance, le Commandeur n'exerçait plus beaucoup de pression, ce qui valut certes à Adlan une belle estafilade au bras, mais sans trop grande gravité. Néanmoins, avec un bras désormais inutilisable, il n'était plus question de poursuivre l'affrontement. Les deux combattants furent néanmoins assez décontenancés, le Bouclier de Summer n'était-il pas censé pouvoir résister à la lame enchantée ? Le jeune homme ramassa un bout de celui-ci sur lequel il distingua une inscription.


Replica numéro 007


Une copie ? Un faux ? Une contrefaçon ?? Il s'était bien fait avoir !! S'il recroisait un jour la route de Rahdjsta, il aurait deux mots à lui dire !! Bouclier de m...


Mais désormais il ne lui restait guère qu'une seule issue digne de ce nom... la fuite. Rassemblant autant de forces qu'il pouvait se le permettre, il s'élança d'un bond prodigieux dans les airs pour rejoindre ses amis, qui avaient eux aussi assisté médusés à la scène. Il jeta un regard à son adversaire en contre-bas. Celui-ci remit son cimeterre dans son fourreau et lui cria.


— Adlan ! Je t'attends dans mon palais ! Une fois que tu seras remis de tes blessures, viens m'y affronter si tu en as le courage. Mais je te préviens que cette fois-là, tu n'en réchapperas pas !


Sans un mot, Adlan entraîna ses amis avec lui et disparut derrière la colline afin de rejoindre leur campement. Naram-Sin en fit de même sur le versant opposé, récupéra la monture qu'il y avait laissée, et regagna tranquillement Abd-El-Kirin, persuadé que désormais il n'avait plus rien à craindre.


S'il n'avait pas eu ses compagnons pour l'aider, Adlan n'aurait pu avancer plus de quelques pas supplémentaires sans s'effondrer. Les quelques éraflures qu'il avait subi étaient superficielles, mais l'énergie qu'il avait dépensée l'avait pour ainsi dire vidé de toutes ses forces. Il fut mis à l'abri au frais sous sa tente, où Alexandra s'occupa de ses blessures. On peut dire qu'il avait vraiment eu de la chance ; tout en toc qu'il fut, le bouclier avait amorti la plus grosse partie de l'attaque du Commandeur, et la plaie qui en avait résulté était peu profonde. Son amie lui passa un bandage autour de son bras encore endolori, mais quelques jours de repos seraient probablement indispensables avant qu'il ne retrouve ses forces à cent pour cent.


Pendant qu'Alexandra jouait les infirmières, il réfléchit. Visiblement, ou il avait sous-estimé les capacités de son adversaire, ou au contraire il avait surestimé les siennes. Il pencha tout de même pour la première hypothèse. En se remémorant les tout débuts de l'affrontement, il réalisa qu'à mains nues Naram-Sin n'était pas plus fort que lui. Aucun des deux n'avait réussi à prendre l'avantage sur l'autre, ce qui en soi était déjà un exploit, mais cet assaut avait duré à peine une minute, peut-être légèrement plus... Et Adlan ne s'était clairement pas donné à fond, ce qui n'était sans doute pas le cas de son ennemi car dans ce cas, il n'aurait peut-être pas fait appel si tôt au pouvoir de sa lame. Peut-être. Notre héros était donc presque sûr de pouvoir le battre, à un détail près... Il fallait à tout prix l'empêcher de pouvoir utiliser son arme, mais comment ? Il fit part des ses réflexions à Alexandra.


— Écoute, j'ai peut-être une idée... J'ai remarqué quelque chose au moment où Naram-Sin m'a vue, et j'en suis venue à me poser une question... Mais pour en avoir le cœur net, je dois aller vérifier par moi-même. Je vais donc aller faire un tour à Abd-El-Kirin.


— Tu es folle ??! C'est beaucoup trop risqué !!


— Ne t'inquiète pas, je sais ce que je fais. J'irai seule et déguisée, ce qui attirera beaucoup moins l'attention. Marcel restera à tes côtés pour te veiller.


— Mais je...


— Adlan ! Tu as fait une partie de ta part du boulot, maintenant c'est à mon tour. L’infiltration ça me connaît, et tu n'as pas à t'en faire, je serai prudente. Maintenant, je veux que tu te reposes d'accord ?


Elle le fixa longuement, d'un regard auquel le guerrier se sentit bien obligé d'obéir.


Avant de quitter Mahâkarn, elle avait récupéré quelques vêtements qui traînaient dans le Palais des Délices. Peut-être qu'ils appartenaient à Eléana, ou a des hôtesses, elle n'en avait idée. Elle se vêtit ainsi d'atours à la fois aérés et sexy, aux tons chauds comme en résonance au sable du désert, auxquels elle rajouta quelques bijoux afin de parfaire son apparence. Elle modifia également quelque peu sa coiffure et se couvrit d'un voile sur le visage, de manière à la rendre la plus méconnaissable possible. Puis, après avoir donné quelques ultimes recommandations au robot, elle se mit en route. Adlan quant à lui avait déjà sombré dans le sommeil sous l'air frais de la tente.


Escaladant les dunes, puis contournant par le haut le cratère où avaient vu s'affronter Adlan et Naram-Sin, elle parvint sur le montant opposé, d'où elle n'eut aucun mal à apercevoir son objectif, la cité étant et de loin la plus grande des Steppes. Devant elle s'étendait en effet une immense ville, qui aurait pu être qualifiée de Mahâkarn puissance dix. Une ambiance en effet assez semblable s'en dégageait, qu'il s'agisse de l'architecture ou de ses habitants, avec néanmoins deux différences notables. D'une part, du fait qu'elle abritait en son sein le quartier général de la zone, elle grouillait de soldats. D'autre part, le climat y était nettement plus clément. Nous étions certes toujours dans un endroit où même lors des hivers les plus rudes, la plupart des locaux n'avaient jamais eu l'occasion de contempler de la neige de leur vivant, mais le fait que le fleuve Shâhnamâ, véritable source de vie, traverse la cité avait donné aux autochtones l'accès à une eau presque illimitée, ce qui avait attiré de nombreux individus issus de territoires plus stériles ; la ville s'était donc bâtie petit à petit, brassant diverses ethnies originaires de parfois plusieurs centaines de kilomètres.


Alexandra dévala alors la pente puis rejoignit la route principale qui conduisait tout droit à l'entrée d'Abd-El-Kirin. Cela pouvait paraître paradoxal, mais elle passerait justement davantage inaperçue par ce biais. La quasi-totalité des personnes entrant ou sortant de la cité l'empruntaient, et cela aurait au contraire paru louche de voir quelqu'un arriver d'ailleurs. Car bien évidemment son seuil était gardé en permanence par deux soldats en faction. Se rapprochant lentement mais sûrement, elle arriva à leur niveau au bout de deux bonnes heures de marche.


L'une des deux sentinelles brandit sa lance à son arrivée.


— Halte ! Qui es-tu et que veux-tu ?


D'un pas assuré, elle se rapprocha de lui quasiment jusqu'à le frôler, lui fit les yeux doux en lui expliquant qu'elle était une danseuse professionnelle, et qu'elle venait tenter sa chance ici ayant entendu dire que la plus grosse auberge de la ville, qui répondait au nom évocateur de « Jusqu'à plus soif », recherchait justement continuellement de nouvelles recrues, certaines pouvant même devenir de véritables stars. Elle lui fit sous-entendre également de manière très appuyée qu'elle serait ravie s'il venait l'admirer se donner en spectacle... D'un air un peu hagard et à moitié idiot, il balbutia quelque chose comme « avec plaisir » et la laissa passer. Décidément, manipuler un homme était chose bien aisée se dit-elle. Enfin, cela aurait sûrement été autrement plus difficile si elle avait fait cinquante kilos supplémentaires, surtout pour une prétendue danseuse.


Alexandra n'avait jamais mis les pieds dans la capitale, mais en avait suffisamment étudié les plans et l'histoire pour savoir ce qu'elle avait à connaître, comme le nom de la taverne précédemment mentionnée. Le palais impérial se situait à l'extrême nord de la cité, mais même depuis l'entrée on pouvait déjà en voir le toit, avec un étendard noir aux couleurs de l'Empire flotter au vent sur son extrémité. Il suffisait d'aller tout droit, la voie principale qui parcourait Abd-El-Kirin sur toute sa longueur conduisant directement jusqu'à l'édifice.


La ville était tout autant grouillante de monde qu'a Makâharn, les artisans et commerçants établis en pleine rue côtoyant mendiants, prostituées, ou charmeurs de serpent dans un gigantesque brouhaha coloré à l'activité incessante, une aubaine pour notre espionne qui la rendrait encore autrement plus difficile à repérer. En fait, plus que par des soldats, elle fut plutôt incommodée par des dragueurs plus ou moins lourds auxquels elle décida de ne pas répondre. L'envie de leur faire manger la poussière la démangeait fortement mais elle ne voulait pas risquer d'attirer l'attention.


Elle n'était pas suicidaire. Jamais son intention n'avait été de pénétrer dans le palais, que ce soit de manière officielle ou officieuse. Après avoir traversé une bonne partie de la ville, elle trouva l'endroit idéal pour ce qu'elle désirait faire. Se hissant sur le toit d'un bâtiment de plusieurs étages situé à proximité de la résidence du Commandeur, et après s'être assurée que personne ne pourrait la repérer, elle sortit une paire de jumelles et commença à examiner les allées et venues à l'intérieur de celle-ci. Cette séance d'observation dura plusieurs heures, jusqu'à la tombée de la nuit. Ce qu'elle était parvenue à distinguer la conforta dans sa première impression, mais il lui restait toutefois une ultime vérification à laquelle procéder. Elle osa donc se présenter aux portes du palais, où elle demanda aux gardes alors en faction si Sa Majesté le Commandeur Naram-Sin ne serait pas intéressé par une représentation privée d'une troupe de danseuses dont elle était la porte-parole. On la rejeta sans ménagement, lui indiquant que l'accès à la demeure était rigoureusement interdit aux femmes, ce qui ne fit que confirmer le résultat de sa surveillance, elle n'avait en effet aperçu que des hommes, qu'il s'agisse de gardes ordinaires, de plus haut gradés, ou tout simplement de simples serviteurs, et qui étaient fort nombreux. Elle quitta alors la cité en catimini, et sous l'air frais de la nuit refit tout le chemin en sens inverse jusqu'au campement où devait l'attendre Adlan.
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